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D U C H E V ALIE R 


Contenant fis divers voyages , 
tant en Pologne ,en Allemagne , 
qtten Hongrie , avec des Rela- 
tions particulières des Guerres 
& des Affaires de ces Ratifia »• 
depuis l'année 167 y.. 


A PARIS, 

ez Claude Barbin , 
Palais j fur le fécond Perron de 
la Sainte Chapelle. 
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MON SEIGNEUR 
LE COMTE • 

DAR M AG N AC ; 


PAIR ET GRAND 
Ecuyer de France, Che- 
valier dès Ordres du Ro 
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Ces Mémoires doivent le 
jour ici l approbation que 

. * «s 



E P I S T R e: 



• • • . V « ^ • . . . ! 

Voftre Altejfe leur a donnée / 
elle nia, déterminé d les fai -■ 
re p aroiflre Jugeant bi en q ue' 
ce qui a, eu le bonheur de 

vous plaire pic fçaur oit man- 
quer de faire ! emprejfe- 
ment du public : comme on 

r jy v * 

s'eft remis d mes foins de 
leur deftinée , f av crû ne 

, pouvoir leur donner une pro- 

% te&ion plus feure , ni plus 
avantageufe . Je rien diray > 
pas davantage y M N o N s E i> 

JhF " pi 

G N e u R , pour ne pas fati- 
guer Voftre Altejfe de fes 
propres louanges ? f aime 
mieux hijfer au l^eBeur le 
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B P FS T RE, 
plaifir de trouver luy-mef- 
medans la jufteffe de vofire 
difcernement y & la grandeur 
de vofire nai/fance y les rai* 
fbns de mon choix . D'ail * 
leurs je fuis perfuadé que 
cet ouvrage devra le fucces 
dont on le flatte au détail 
d'une partie des allions glo* 
rieujes du dernier Héros de 
vofire JHaifon y dont l'Au- 
teur touche des patticulan - 
tec^en leur lieu 3 il me Jim * 
h le que la gloire de ce Prinl 
ce efl un bien quon ne peut 
dépojèr en d'autres mains y 
qu'en celles de Vofire aI* 


£ P I S T R E 
tejfe qui en imite fi parfaite* 
ment les vertus fêla fupplie 
£ agréer l'hommage que je 
viens leur rendre a<vec tout 
le refpefà & la foûmijfion 
que je dois . Je fais y 

MokseigkeurJ 

De Vofire Alteffe ; 


' lë tres-humblë 32 tr«£3 
obéïflant fcryiceur ^ 
gARBINj 
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^ FEKTISSE ME NT: 


J E croy qu’il n’eft pas inu- 
tile d’avertir le Le&eur que 
cas Mémoires ont efté com- 
pofez prefque en mefme te ms 
que le font paffees les affaires 
qui y font décrites^ ou que les 
voyages dont parle l’Auteur 
fe lont faits. Ainfi l’on pour- 
ra trouver quelque change-* 
nient furvenu depuis , mais 
cela ne doit point eftre attri- 
bué à ion peu d’èxactitudè : il 
en a mefine marqué quelques- 
uns à la marge en relifimt fom 
ouvrage, 8c il en ïïiera de cet- 
te maniéré dans la féconde 
Partie , fi le public prend a fi- 
iez de goufi: à celle-cy pour 
fouhaiter d’en voir la fuite. 
Elle efi: fans comparaifon plus 
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C avertissement. 

confiderable en toutes chofes, 
puis qu'elle comprend la fa- 
meufe Campagne du fecours 
de Vienne , & les fuivantes 
qui font pleines de circonftan- 
ces extraordinaires, racontées 
avec toute la vérité poflible , 
6c toute l’exa&itude d’un té- 
moin oculaire qui a tout veû , 
tout remarqué , tout exami- 
né curieufement , 6c qui n’à 
nul intereftà déguifor les faits. 
Après cela le Le&eur jugera 
ce qu’il doit croire des rela- 
tions qui ont paru de cette 
grande affaire y elles font (î 
défe&ueufes qu’elles ne cho- 
quent pas feulement la vertié, 
mais elles font mefme dénuées 
de toute vray-femblance : 6c il 
y a lieu de s’eftonner de la 
hardielfe des gens qui ont 
donné au public les Mémoi- 
res de la Campagne de Vien- 
ne. Peut-eftre qu’en lifant 
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UfE ATI SSE MENT. 
ceux-cy on pénétrera les rai- 
fons qu’on a eu d’en différer 
l’imprefîïon j on parle moins 
hardiment des choies trop ré- 
centes, & on veut toujours 
ménager les Adeurs vivans* 
J’ofe dire qu’il y a peu d’ou- 
vrages où. la fincerité foit fî 
religieuiêment obiêrvée que^ 
dans celuy-cy. 
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Extrait 4 ft Privilège dn Roy*. -j • 

P Ar grâce & Privilège du Roy, donné j 
* Paris le 14, jonr de Mars 1697g 
Signé, Lauemant 5e fcdlé : Il cil 
permis eu Chevalier de Beau) ru de faiie I 
imprimer, vendre & débiter un Livre inti- 
tulé, Mémoires du Chevalier deHeaujeu, 
contenant fes divers voyages tant en Po * 
wgne , Allemagne , qu'en Hongrie , F$c, j ’• ' 
aeputs l'anuée i6jf. pendant l c temps & \ 

efpace de dix années confecutives } Arec 
détentes a- tous Imprimeais , Libraires | 

& autres petTonnes d’imprimer ou faire r : 
Imprimer, vendre St débiter ledit Livre 


des Imprimeurs & Libraires de Paris, le- 


Bc ledit tieur Chevalier de Beau/eu a 
cede ledit Prmlegc à Claude Barbin Mar- 
chand Libraire à Pafis, fuiyant l’accord 
tau entrc-cur. 

Achevé d’imprimer la première fois le quai 
triéme lanvier 1698. 

a • 



pendant ledit temps fous les pci 


dix «• neuvième jour de Decembte 1697 
Signé} P. AuboüyNj Syndic, 
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MEMOIRES 
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MEMOIRES 

DU CHEVALIER 


LIVRE PREMIER 


^Chapitre Premier.' 

Servant de préfacé pour MM 
l'Ouvrage. 

N a fairranr 'dérreîfc: 

C fck tions des Pais que je 
M» parcours depuis dix ans, 
vf & des affaires qui s’y* 
font paffees , quii fè- 
roit impofliblc de trouver quelque 
•chofe de nouveau à en dire , fi leur s 



1 M ï M O I,R E s. 

auteurs a voient dit par tout la vé- 
rité ; Mais foit faute de la recon- 
noître , ou faute d’avoir la force 
de la faire reconnoître aux autres , 
ils ont négligé des particularités cu- 
rieuCes que j’ay crû mériter le foin 
que je prcns de les recueillir icy. 
Je me fuis donc attaché ci rechercher 
cette vérité fi inconnue , pour d’é- 
tromper ceux de mes amis qui vou- 
dront bien hre ces Mémoires ; ou 
pour feur fërvir d’inftruébion au cas 
quils veuillent entreprendre de fèm- 
blables Voyages. 

Ces Mémoires pourront aider 
encore à redifier les Cartes parti- 
' culieres des Pais où j’ay palPé, fur la 
fidèle relation que je donne de la 
diftance des lieux, laquelle j’ay exac- 
tement obfervée. Ce n’eft pas que 
les Géographes modernes man- 
quent , ou d’habileté , ou de loin ; 
je dois meme leur rendre cette ju- 
if ice, qu’il eft prefque irnpofiîble de 
fixer la longu: ur &C le nombre des 
lieues fur les Mémoires des gens du 
Pais , qui fè raportent quelquefois 
tres-peu les uns aux autres. J’ay 
éprouvé en Pologne & ailleurs * 


Mémoires; $ 

qu’un Païfan , un Maire de Village, 
un Gentilhomme meme, ne fçait pas 
au vray le chemin de ch. z luy à 
trois lieues de làj & qu’en marchant, 
quatre perfonnes différentes à qui 
on demande la diftance d’un Village 
à l’autre , répondront toutes diffé- 
remment. 

Auflï , je me fuis moins réglé 
fïir leur raport que fur ma propre 
expérience, ayant traverfé plufieurs 
fois ce vafte Royaume de tou: féns 
avec la Cour , & m’eftant attaché à 
confiderer le tems qu’on met a fai- 
re le chemin fuivant les fàifons. 
Surquoy je dois marquer , que la 
Pologne étant un pais plat & uni , 
fans deffilés ny hautes montagnes , 
exempt de grandes innondations , 
ouvert de tous coftcs , on fait une 
diligence extraordinaire j 8c les lieues 
d’une heure ou de cinq quarts d’heu- 
re , qui font les plus grandes' pour 
les gen* de cheval ou les carrelles à 
fïx chevaux , font neanmoins aufïi 
longues à l’égard de l’étendue du 
terrain , que les lieues de Gaféogne, 
de Lorraine , ÔC de labalTe Allema- 
gne , qu’on ne peut faire qu’en deux 

Aij 
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4 Mémoires. 

-heures , ou peu moins. 

En voicy une exemple fans repli* 
que, de Leopol , Capitale de Rullïe, 
jufques à DantzicK fur la Mer Bal- 
tique , on compte cent lieues de Po- 
logne , 5C félon moy il y a deux 
fois aufïi loin que de Paris à Lyon; 
cependant un homme paiïàblement 
bien monté , on peut faire le che- 
min fur le mefme cheval , en dix 
jours d’automne ; j’en fçais qui y 
ont été en neuf , & je n’ay pas 
oiiy dire qu’on puiffe aller & reve- 
nir de Lyon à Paris , 5c de Paris 
à Lyon , en cet efpace de tems . 

Il faut donc fuppofer qu’on va 
toujours fortvifte , les gens de che- 
val moitié au trot , moitié au ga- 
lop; les caroflès à toutes jambes, 
du moins quand on voyage avec la 
Cour , particulièrement avec la 
Reyne ; & de ce train là les plus 
grandes lieues font de cinq quarts 
d’heure , les ordinaires dune heure , 
excepté en quelques endroits de 
Ruflîe vers les frontières de Podo- 
Iie , en Uxraine , en Samogitie, ÔC 
autres Régions , ou à peine deux 
heures peuvent fuffire ; mais je re- 
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M O I R ES. 


ftiarqueray ces différences à maftue 
que je parcourray les routes. 

J’adjoûte encore pour l'intelli- 
gence des meiures des lieues , que 
dans toute la Pologne , elles font 
plus courtes en H y ver qu'en Efté 
à caufè que les gelées 8c les pluyes 
endurcillent les fables , 8c que les 
boucs , 8c les paffages marefcageux,. 
ne font point tenans : ainfi il n’y a 
gueres de lieues qu'on ne fallé en 
une heure ; , au lieu qu’en Efté les 
chauffées mal pavées , les chemins 
garnis de bois 8c d’arbres mal difpo- 
iez , les fables profonds , arrêtent 

furieufèment les voitures , comme 

■ • 

je l’ay remarqué toujours dans nos 
y oyages de Ruffie avec la Cour , 
qui ne pouvoit faire que cinq ou lîx 
lieues par jour en Efté , 8c en Hy ver 
elle en faifoit jufques à huit. Tou- 
tes les contrées cependant ne (ont 
pas de]méme,il y en a où l’on fait dix 
&unze lieues par jour en marche re- 
glée,même avec des voitures de loüa- 
ge j 8c cela n’empêche pas que la 
diftancejdes lieues nefoit fortgrande.. 

Il y a encore un autre efclaircif- 
tnent à donner , non moins necef- 

m — - ^ — • _ • . « 
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ë > • Mémoires. 

. faire que le precedent ; c’eflfùr les 
noms propres des lieux donc je par- 
le dans ces Mémoires : Il n’y a 
point de langue ou l’Ortographe 
foit fi différente de la prononciation 
que dans la langue Poîonoife ; elle 
a des lettres particu! ieres,des accents, 
des points qui tiennent lieu de let- 
tres , de même que la langue hé- 
braïque ; ainfi pour ne point emba- 
r aller le Leéteur , j’ayécrit dans le 
corps de l’Ouvrage , les mots Po- 
lonnois comme on les prononce , & 
nus à la marge , la maniéré dont on 
les écrit , en faveur des curieux & 
des feavans ; j’en ay ufé de même 
pour les annotations , qui auroient 
pu faire languir la narration. 

Je dois encore avertir le Lc&eur, 
que la langue Polonoilè prononce 
toujours la lettre U. comme un, ou, 
fans aucune exception , tanr pour le 
latin , que pour l’Idiome du Pais ; & 
que le double VV. qui eft icy fort or- 
dinaire , lequel fait même un ca- 
ractère elféntiel de l’Alphabet , & 
une fillabe entière à la fin des mots, 
a la même force dans la pronon- 
dation que le ouf de noflre langue* 


Mémoires. 7 

Pour les habillemens & les ma- à la fin de» 
nieres qui ne font pas moins parti. mois \ 
culieres que le langage , je diray icy 
en peu de mors , que les hommes 
portent de longues robes, des bot- 
tes legeres de maroquin j tune , rou- 
ge, ou noir, à talon de fer, /ans ge- 
noiiilliere , des bonnets fourés en 
tontes fai/ons , ou du moins bordez 
de fourrure en Efté : les cheveux 
coupés ju/ques au de/Tiis des oreilles 
comme une Ton/ure de Moynej de 
gro/Ies mouftaches , qui couvrant en 
large rebord toute la Icvre fupe- 
rieure defcendent le long du men- 
ton j un large jfàbre fou/lenu par des 
cordons ou. de /oye,ou de cuir, ceux- 
cy garnis de petits cîouds d’argent jun 
eftuy avec un couteau dedans pen- 
du fur le devant à la ceinture , cet 
ornement cftant de l’e/Iènce de l’ha- 
bit Polonois , comme un anneau 
d’or avec une pierre gravée des ar- 
mes de ceîuy qui le porte , dont on 
fait un cachet ; ce que les Po’o- 
nois ont imité des anciens Cheva- 
liers Romains, & dont pei/onne ne 
fe difpence, depuis le Roy ju/ques 
au moindre Gentilhomme. 



^ Mémoire s; 

Tel eft I’ajuftement des Sartnai 
tes à pied comme à cheval , fans 
gands , fans linge qui paroiflc , fans 
broderie , fans autre ornement que 
celuy des fourrures & de quelques 
pierreries , mais cependant magnifi- 
que en é toffts , qu’ils prennent in- 
différemment dans tous les païs é- 
trangers , draps , velours , brocards 
8 c fàtins : Celuy des femmes n’eft 
pas diffèrent de l’ajuftement des 
Françoifès 5 ou des Allemandes ; 8 c 
il y a peu de chofe à remarquer là- 
delïïis, ce que je feray à mefure que 
Poccafîon s’en prefcntera dans cet 
ouvrage. 

O 


v Chapitre IL 

Premier voyage de Taris 
à Dant&ick, 

J H commence ces Mémoires par 
ma première fortie de Paris , qui 
fut en 1679. le premier jour de Sep- 
tembre , fans rienparticularifer . ny 
des Païs , ny des diftances, parce- 


M e m o i r i S; $ 

que perfonne ne les ignore , & que 
d’ailleurs les Cartes Hollandoifes 
pour la Marine font tres-exaéfes. 

Sur la fin de l’année 1678. la 
France termina la Guerre qu’elle 
avoir entreprilè contre la Hollande, 
ôc Ibutenuë glorieulèment contre les 
Alliez de cet Eftat , par une paix 
encore plus glorieufe : Elle acheva 
ce grand ouvrage au commence- 
ment de 1679. P ar I es Traités faits 
avec I’Elpagne 8 c avec l’Empire , 
qui reçurent toutes les conditions 
qu’il plut au Roy de leur impu- 
fcr. 

Il commença- dés les premières 
apparences de Paix à foulager lès 
Peuples par la diminution des Tail- 
les & la reforme de fes Troupes : 
Mais comme les interefts de lès Al- 
liez luy étoient aulïï chers que lès 
liens propres, il ne voulue pas lailîer 
dans î’embaras un Roy , qui avoit 
foullenu la diverfion faite par celuy 
de DannemarcK 8c par l’Elcéteur 
de Brandebourg ; le Roy ne dis- 
continua point les negotiations , 8 >C 
ne pourfuivit pas le defarmement , 
afin d’eftre en eftat» de faire trouver 


JO M I M O I R E 5. 

à la Suede , ou dans une paix avan- 
tageufè , ou dans une guère utile , le 
fècours qu’elle avoit lieu d’en atten- 
dre. 

L’EIeéteur de Brandebourg refifta 
d’abord avec opiniâtreté aux offres 
d’un Traité raifonnable ; Tes heu- 
reux progrès , &le fecours du Roy 
de DannemarcK , luy faifoient efpe- 
rer qu’il pourroit s’établir fur les 
Conqueftes ; ôc à Copenhague on 
n’elfoit pas dans une meilleure diC- 
pofîtion qu’à Berlin , de rendre au 
Roy de Suede ce qu’on luy avoit en- 
levé en Allemagne : Cependant 
dans la fuite l’Eleéteur fe fentit ébran- 
lé par l’aprehenfîon des armes viéto- 
rieufes du Roy -, il donna d’abord 
en oftage quelques Places fur le 
Rhin , ou le Chevalier de Sourdis , 
Brigadier de Cavalerie, établit des 
Garnifons Françoifes ; mais l’Elec- 
teur de Brandebourg s’en étant re- 
penty , aima mieux les abandonner 
que de conclure la Paix propose 
d’entre le Roy de Suede 8c luy : II 
Iaiffi même en proye fes beaux 
Pays de Cleves , de Julliers , 8c de 
la Marx , 8c fît mine de vouloir fè 
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retrancher au fonds de l’Allemagne, 
oïi (es forces étant raflèmblées , & 
à portée du fecours de Dannemarcx, 
il fè flattoit de pouvoir éviter la fu- 
reur des Troupes Françoiïes , &de 
n’eftre point forcé a defàrmer , ny a 
rendre ce qu’il avoir pris. 

Cette refolution obligea le Roy 
à prendre celle de ne plus ménager 
ce Prince : Il envoya le Maréchal 
de Crequy fur les frontières de fes 
Eftats,pour y aiTembler des Trou- 
pes qu’on fit fuivre par quinze cens 
chevaux d’ Artillerie ; Ce Maréchal 
attendit long-tems à Sedam , par 
ordre du Roy , pour voir fi l’Elec- 
teur ne rentreroit point /en luy-mê- 
me , plaignant le malheur des Peu- 
ples qu’il alloit accabler , & des Pays 
que fon Armée ruineroit entière- 
ment \ Deforte qu’il fit gronder le 
Tonncre pendant -quelques, mois ; 
mais enfin I’Eleéfceur de Brande- 
bourg s 'étant affèrmy dans la refo- 
lution de fe defïèndre , le Roy l’a- 
bandonna à fa mauvaifè deftinée , & 
fit hafter la marche de les Trou- 
pes. 

Le Maréchal de Crequy fît bien- 
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coft voir que l’Eleéfceur avoit coin- 
eeu des efperânces mal fondées : il 
Palla chercher au milieu de fes 
Eftats ; & l’ayant enfin poulie en 
trois combats au de-làdu Vezer,que 
les François pallèrent à la nage , il 
acheva de diffiper lès Troupes par 
un quatrième qu’il donna à cette 
Armée ennemie } retranchée fur l’au- 
tre bord : Les Generaux de ce Prin- 
ce Ce retirèrent de tous collez ; quel- 
ques uns de leurs Efcadrons le fau- 
verent àf travers les Terres du Duc 
d’Hanovre , & furent caufe que les 
Troupes de ce Prince, quieftoit neu- 
tre , difpofées fur lès Frontières pour 
les conferver, furent culbutées pelle 
mefle avec les Ennemis j Calvo Lieu- 
tenant General , qui pourfuivoit 
ceux-cy , 11’ayant pû dans la cha- 
leur du Combat empêcher les Fran- 
çois de les confondre , les ayant en 
effet trouvez confondus les uns dans 
les autres. 

Cette deruiere defroute donna 
lieu au Maréchal de Crequy de s’ap- 
procher de Minden , de brûler la 
Campagne aux environs , & de fai- 
te contribuer cette Ville j il répan- 
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dit enfuite Ton Armée dans le Com- 
té d’Oldembourg , où elle le rafraî- 
chit pendant quelque tems au mi- 
lieu d*un Pays admirable , tandis 
que Madame l’Eleétrice defèfperée 
de l’obftination de l’Eleéteur font 
mary , 8c de la ruine de fes Eftats s 
faifoit fuplier le Roy d’en détour- 
ner l’orage •, Ce Monarque accor- 
da à fes prières , ce que l’Elefteur 
n’avoit pas mérité d’obtenir ; & fit 
ligner à Saint Germain , au mois 
de Juillet 1679. un Traitté de Paix 
par Monfieur de Pomponne 6c par 
Monfieur Minders, Envoyé extraor- 
dinaire de ce Prince. 

Dans cet intervalle , le Roy de 
Dannemarcx informé du befoin de 
fècours qu’avoit l’Eleéfccur de Bran- 
debourg fon Allié , pafla la Riviè- 
re d’Elbe , pour luy mener en per- 
lonne dix ou douze mille hommes 5 
Mais les nouvelles de la Paix que^ce 
Prince avoir obtenue en fon parti- 
culier , arrefterent fa marche : il re- 
paila le même fleuve prés de Ham- 
bourg, 6c Ce retira à Copenhague , 
apres avoir eftably aux environs de 
la premier^ yiile , cinq oij fut mille 
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hommes dans des quartiers pour s’en 
ftrvir au dellèin qu’il meditoic de 
luy £ûre peur. 

Xe Roy voyant qu’il avoit déjà 
diffipé une partie des Ennemis du 
Roy de Suede , & que la Paix d’en- 
tre luy 8 c le Roy de DannemarcK 
étoit auflî fort avancée aux confé- 
rences qui fe fai/oient à Londr , 
Ville du Pays de Schoonem , fur la 
Mer Baltique , commença à ren- 
voyer les Troupes Etrangères , & 
caflà à même tems douze mille che- 
vaux de celles du Royaume. L’Eu- 
rope n’avoit plus de Guerre, & tout 
le monde avoit les yeux tournez 
fur lé Roy de Pologne qui fon- 
geoit à la faire aux Ennemis com- 
muns de l’Europe , & à délivrer ion 
Pays du fâcheux voifinage des Turcs 
8 c des Tartares , peuples toujours 
à craindre s’ils ne craignent. 

Lorfqu’il avoit commandé les Ar- 
mées de la Republique fous le Ré- 
gné des deux Roys les predeceC 
leurs , il avoit fouftenu les efforts des 
infidèles autant qu’il le pouvoit avec 
les forces qu’on luy avoit données , 
En 1673. ü pouflà plus loin les af- 
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&. ires , & gagna au mois de Novem- 
bre , la fameufe Bataille de Co chim 
contre un Armée formidable, dont 
il força les retranchemens ? Mais 
enfin la foibleflè du Roy Michel , la 
divifïon d’entre les membres de la 
Republique , les brigues des Princes 
voiiïns , ayant réduit le Royaume 
dans un eftat fort pitoyable , ce 
Roy fut obligé à faire un Traité 
delàvantageux avec les Turcs , qui 
luy impolercnt meme la dure necefo 
fité d’un tribut , & la honceufe 1èr- 
vitude d’une dépendance lèmblable 
à celle des Holpodars de VValaquie 
& de Moldavie. 

Le Roy d’aujourd’huy ne fon- 
gea dés la première année de Ion 
Election , qu'à effacer avec le làng 
•des infidèles , l’opprobre de là na- 
tion , & la lèrvitude de fes fujcts j il 
reprit dans un hyver prelque toute 
I’IJKraine, pouflà iufques à dix jour- 
nées de laMernoire;& enfin en l’an- 
née 1676. s’eftant debaralle glorieu- 
lement d’un monde d’ennemis qui 
environnoient là petite Troupe, ren. 
coignée fous Leopol , il reduifit les 
T urcs après le Combat de J urav vno. 
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à palier fous filence dans un 
Traité nouveau l’article du Tri- 
but. 

Il a enluite longé à prévenir ces 
înfïdelles , & a envoyé au comman- 
cement de cette année 1679. des 
Ambalïàdeurs à plufieurs Princes in- 
terellèz à la gloire de la Religion ; 
pour en obtenir les fecours necellai- 
xes. Le Pape Innocent XI. dont 
la caufeeft la même que celle du 
Roy de Pologne , luy écrivit , que 
pour épargner à là republique les 
frais de la magnifique Am ballade 
du Prince de Radgevil Ion beau- 
firere , qui devoir palier à Rome à 
fa fortie de la Cour de Vienne , il 
promettoit deux mille efcus par jour 
pendant la Guerre fans qu’il fuft be- 
foin de l’en folliciter. Le Chevalier 
Prince de Lubomirsxj , Grand En- 
lèigne de. la Couronne, fut envoyé 
en Savoy e , dont la Duchellè Tu- 
trice du Prince fon fils promit aulîi 
tin fècours de mille Dragons entre- 
tenus à lès dépens pendant les deux 
premières campagnes. Le Comte de 
Morftin, Grand Treforier de Polo- 
gne , pallà en France , où le Roy 
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qui venoit de donner le repos à 
l’Eutope , fe trouvoit en eftat de 


tourner Tes armes vi&orieulès con- 
tre les infïdelles , qui avaient fenti 
déjà plufîeurs fois la pefanteur de les 
coups. 

Pendant ces négociations & ces 
apprêts de Guerre, l’habitude qu’on 
s’en eftoit faite en France , jointe 
au genie de la nation , naturellement 
remuante & voyagculè , fît qu’il 
paflâ d’abord quelques Officiers en 
Pologne , pour y retrouver une oc- 
cupation que la Paix venoit de leur 
ofter par tout ailleurs : & comme 


nous fçavions que ce Voyage eftoit 
prémédité par beaucoup d’autres , 
nous longealmes à le faire de bonne 
heure , pour n’eftre pas prévenus 
dans l’employ , s’il y en avoir à ef- 
perer -, ou du moins dans le dcftèin 
de témoigner le zele emprefte que 
nous avions pour une expédition , 
dont la caulè doit en infpirer à tout 

le monde. 

* • 

Le Marquis de Vitry avoit été 
nommé en France ,pour aller relever 
le Marquis de Bethune qu’011 ra- 
pelloic de fon Am ballade de Polo- 

“ "B 
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gne après fes trois années ; Mais 
le Roy ayant eu égard à fes fervices, 
& au delir que luy témoignèrent 
leurs Majellés Polonoiles de 
voir leur beau - frere continué , 
il envoya le Marquis de Vitry à la 
Cour de Vienne , & laillà à celle de 
Pologne le Marquis de Bethune, qui 
s J y eltoit acquis par fes belles ma- 
niérés une eftirne generale , Si un af- 
ctndant merveilleux fur l’elprit de 
tous les Sénateurs. 

Ce changement Éloigna I’oc- 
cafîon d’entreprendre par terre le 
Voyage de Pologne ; il fallut fon- 
der à un Vaillèau , d autant plus que 
le retour du Comte de Morftin étoit 
encore fort reculé ; Si qu’il croyoit 
même s’en retourner en polie. Nous 
prifnes donc la première commodi- 
té qui le prelènta. Ce fut un petit 
Navire de Hambourg qui devoit 
faire voile de Roiien au commence- 
ment du mois de Septembre. 

Ce pallàge n’étoit pas fort leur 
dans la conjonéture du démêlé qu’il 
y avoit peur lors entre l’Eleélcur de 
Brandebourg Si la Ville de Ham- 
bourg. Ce démêlé venoit même de 
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s’augmenter par plufieurs prifes de. 

V aideaux faites par les Armateurs 
des deux partis , tous ceux qui fê- 
trouvèrent en Mer , prenant ce pré- 
texte pour croifèr fur les Codes , £c 
aux embouchures des Rivières voi- 
fines de cette Ville Anfeatique. > 

Pour connoître à fonds le fujet 
de cette querelle , il faut remonter 
jufquesen l’année i6~6. vers laquel- 
le , fi je ne me trompe , la Ville de 
Hambourg là mit fous la protection 
de l’Empereur , en renonçant à la 
neutralité ; ce qui fut un coup four- 
ré de la politique des Hollandois qui 
eftoient jaloux du commerce quelle 
faifoit en pleine liberté , tandis que 
celle d’Àmfterdam perdoit l’avanta- 
ge qu’elle feule avoit fur ces Mers 
avant la Guerre : Ils voulurent donc 
faire partager les dépends & lesin- 
cidens à cette Ville Anfeatique , ne 
pouvant Iuy ofter le moyen de s’en- 
richir en trafiquant à leur exclufion ; 

3c leurs machines ont fi bien jolie, 
que Hambourg a cité obligée de s’in- 
terelfer dans cette Guerre où elle 
n’avoit que Elire. Elle choifit l’Em- % 
pereur pour fon Protecteur ; & par- 
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là l'Empire & les Eftacs ’ confecfe 
rez huent (ôulagés, d’une partie des 
quartiers d’iiyver , qu’on étendit 
dans la fuite ftir les terres de cette 
nouvelle alliée , comprifès dcflors 
dans la répartition generale des Ar- 
mées. 

Cette affaire en a attiré une deu- 
xieme à Hambourg Les Troupes 
de l’Ele&eur de Bra'ndebourg ayant 
efté envoyées dans le pays de Fuor- 
landt , qui eft proprement la ban- 
lieue & le territoire des environs , 
elle refufa de les recevoir ; & pour 
autorifèr Ton refus , elle choifit d’au- 
tres Troupes pour y mettre en quar- 
tier j préférant celles des Princes de 
Lune bourg , pour lefquels cette 
Ville à toujours eu plus d 'inclina-** 
tion que pour les autres membres du 
Cercle de la Ballè-Saxe. 

Cette préférence jointe à la jd- 
îoufie qui eft entre les Maifons de 
BrunlvviK & de Brandebourg , irri- 
ta F Electeur, qui fut obligé de re- 
tirer lès Troupes > pourftiivit en- 
fuite à l’aflemblée des Cercles un 
dédommagement de quarante mille 
Rixdwdles , qu’il prétendoit devoir 
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luy eftre rembourfées par la Ville de 
Hambourg , pour les frais du quar- 
tier d’hyver. Elle a refusé jufqu’icy 
de payer cecre fomme , parcequ’elle 
n’a voie pas efté exempte cette année 
là des charges ; & qu’à l’égard de 
l’Empire , c’eftoit la même choie d’a- 
voir nourri les Troupes de Lune- 
bourg , ou celles de l’Eleéfceur. Ce 
Prince voyant les longueurs de la 
Diète, fbngea à fe faire Juftïce par 
Iuy-meme ; & envoya des Arma- 
teurs fur l’embouchure de l’Elbe 
pour y attendre les Navires de Ham- 
bourg. 

La Guerre commença par dé 
petites prilès. Enfiiite tous les Câ- 
pres s’en méfiant fous la bannière 
de Brandebourg ou de DannemarcK, 
le commerce s’en reflèntit tout de 
bon , & les Bourgeois de Ham- 
bour : n’ozant plus faire fortir leurs 
Navires , furent obligez de pren- 
dre des patentes de Bourgeois d’Am- 
fterdam , de Medemblic , de Flefïin- 
gue , ou d’ailleurs ; 6c d’arborer le 
Pavillon Hollandois , qui eft veû 
de fort bon œil dans toutes les 
Mers du Nord. Outre ce fècour j 
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artificieux des Particuliers, la Ville, 
équipa quelques Vaiflèaux de Guerre 
pour efcorter les Marchands , 8c 
nettoyer les coites , ce qui n’a pas 
empeiché que les Corfaires n’ayent 
pillé ceux mefines qu’ils ont trou- 
vez miinis d’une patente Hollan- 
doifè , abandonnant enfiiite le Bâ- 
timent ; & lors que nous arrivâmes 
/ur la Riviere d’Elbe , on avoit eu 
avis que les convois n’ayant pu 
rencontrer les pefcheurs de Baleines 
qui revenoient de Nort-VVegue , 
quatre de ces Navires eftoieiit tombés 
entre les mains des Câpres. On 
craignoit mefine un pareil malheur 
pour le convoy d’Efpagne richement 
chargé, qu’on attendoit depuis long- 
temps fans en avoir aucune nouvel- 
le , ce quia obligé la Ville d’Ham- 
bourg d’avoir recours à la protection 
du Roy, qui avoit chargé le Comte 
de Rebenac , Ion Envoyé extraor- 
dinaire vers les P inces de la Balle- 
Allemagne , de faire des offices en 
faveur des interefts de cette Ville. 

Cet incident ne nous empefcha 
pas dehazarderle pallagelur le Na- 
vire de Hambourg, muni d’une j>a- 
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tente de Medemblic , que nous al- 
lâmes chercher à Rolien , ou n’é- 
tant arrivez que le troiiîéme de Sep- 
tembre , nous içeumes qu’il eftoit 
deicendu à la Bouille, cinq lieuè's plus 
bas , où il nous attendoit & quel- 
ques Suédois , qui alloient à Sto- 
Kolme. La bonne compagnie ne 
contribua pas peu à foulager les en- 
nuis d’une longue navigation , ayant 
cfté arreftez lèpt jours entiers fur la 
Riviere de Seine , tantoft par les 
Doiiannes de Caudcbec 8 c de Quil- 
lebeuf , tantoft par le calme , 5 c tan- J 
toft par les Vents contraires. Mais 
enfin eftant arrivez devant le Havre 
de Grâce , le huitième jour qui eftoit 
le onzième du mois , nous jettâmes 
l’ancre à fîx heures du foir un peu 
audeflous de la Ville j Sc vers le mi- 
nuit le tems ayant paru propre à fai- 
re voile, nous iortimes de la Rivière 
le 13 à la pointe du jour , nous re- 
connûmes l’Angleterre , 8 c fur la fin 
du jour nous nous trouvâmes vis-à- 
vis l’embouchure de la Tamife. 

Le 14.1e Vent ayant redoublé,' 
nôtre Pilote jugea qu’il pouvoit avoir 
palfé les côtes de Zelande , 8 c coin- 
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mença à s’élargir en Mer , pour é- 
viter les bancs 'qui -font aux environs 
du Texel , particulièrement une lan- 
de terre qu’on craint dans ces Mers 
là , comme on craint Scylla & CVi- 
rybde dans le détroit de Sicile. Lors 
qu’il cruft avoir monté ce travers , il 
reprit là route , & fe rapprocha des 
côtes , enforte que le 15 nous eftions 
à la hauteur de celles du pays de 
Frilè , où un Navire plein de Pilotes 
vint au devant du noftre pour le con- 
duire, croyant que nous cherchions 
la terre, à caule que le vent avoit 
augmenté & qu’il eftoit un peu con- 
traire pour y aborder. 

. Nous efperions d’arriver le len- 
demain fuir la Riviere d’Elbe , le vent 
n’ayant pas difcontinué ; mais celuy 
des Matelots que le Capitaine avoit 
mis au Timon pendant la nuit , nous 
en éloigna de plus de vingt-lieuè's 
d’Allemagne. A la vérité le vent 
changea ; & ce Matelot , qui ne 
s’avifa jamais de regarder à la BouC. 
folle , fè laiTa aller à la voile, 
& prit mefme une ligne au deiîbus , 
Jour aller plus vifte croyant gagner 
e deiîùs. Il nous menoit ainli droit 
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■'au Mord , (ans que le bonheur vou- 
luft que le Capitaine fe réveilla en 
fùrfaut , fongeant en eflèt que nous 
allions hors de la route : il reconnut 
la faute du Timonnier , & la fienne 
propre de s’en eftre fié à cet hom- 
me ; il talcha de regagner la terre : 
cependant avec toute fon adreflê & 
fon travail il ne put de tout le len- 
demain monter plus haut que d’une 
Ifie appellée Heyliclandt , qui eft à 
fix lieues d’Allemagne: del’embou* 
chure de l’Elbe. Nous la reconnut 
mes fur noftre gauche à neuf heures 
du matin , Sc n’avancafmes le relie 
du jour que julques à la hauteur d’u- 
ne Ville fituée vers le milieu de l’Ifle 
du collé quelle regarde les bords de 
la riviere d’Elbe. Noftre Pilote 
voyant l’impollibilité de monter plus 
haut , rendit un bord , 8c fe Iaiflà 
aller au vent dans le deftèin de s’ap- 
procher d’un village dont il voyoit 
le clocher lur la colle du pays de 
Emderlandt, éloigné de l’Elbe d’u- 
ne pareille diftance de fix lieues. 

Ce village s’appelle Vvangrood } 
6c appartient au Prince d’Anhalt ; 
6c l’Ille dont j’ay parlé au Duc de 
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Holilein , dont le nom lignifie TVr-»’ 
re-Sainte j & û Ton doit juger de 
ce quelle vaut par la jaloulïe du 
Prince , jamais le Pérou ni les Indes 
n’en approchèrent. Le Duc de Hol- 
ftein ne fouffre point que perfonne 
y prenne terre ; on n’oièroit en ap- 
procher de plus prés que de la ppr- 
tée du canon ; & il faut une permit 
lion exprelle de ià part s pour eftrc 
receu à jetter l’ancre dans fcs rades. 
Cette rai fon , autant que le vent 
contraire , nous obligea à chercher 
une retraite ailleurs. 

Nous ne pénétrons point dans le 
fin de cette jaloufie politique, & le 
Capitaine ne fut pas alTcz informé 
du lujet qu’en peut avoir le Duc de 
Holftein, pour nous developer le 
my itéré j peut-eftre auilï n’éft-ce 
qu’une tradition de Matelot ; mais 
on peut dire au cas que la choie foie 
vraye, à l’égard de ce Prince, ce 
qu’un Efpagnol difoit de ion Roy, 
fur la différence des fentimens qu’il 
avoit pour les Indes Orientales & 
pour celles d’Occident. Il compa- 
joit celles-cy à la femme, & les 
patres à la MaiitrciTe, dont il n’efi- 
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toit pas fi fort jaloux qu’il le prift 
au point d’honneur , fi quelqu’un 
die fes amis la carertoit un peu trop 
librement ; mais que pour î’Ameri- 
que , qu’il regardoit comme fa fem- 
me , il vouloir la conferver charte & 
refervée , Sc ne pouvoit fouffrir que 
perfonne luy fïft l’amour. L’appli- 
cation de cette penfée , n’cft pas mal 
aifée à placer dans I’eftat prelent des 
affàir es du Duc de Holrtein, qui voit 
tes Etats de terre ferme portèdez par 
le Roy de DannemarcK fans en té- 
moigner d’inquietude , & confèrve 
fon Ifle de ÏJejlicUndt avec un foin 
extrême. 

Quand nous fuîmes à une lieue 
de Vvangrood , le Capitaine ne vou- 
lut plus ancrer : il s’opiniâtra enco- 
re à tenir la mer , & retourna fur 
I’Ifle , pour tâcher à force de bords, 
d’approcher la terre de plus prés ; 
mais enfin il fuc contraint de ceder 
à la violence du vent , & ayant fait 
fonder plufîeurs fois la profondeur , 
il jetta l’ancre dés qu’il fe trouva à 
cinq brades , non fans beaucoup de 
fiirprites de la plufpart des partàgers 
qui ne pouvoient comprendre qu’orx 
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pcuft le faire prefque en plaine merr 
cependant nous paiïàfmes la nuit fur 
le fer,aulïi hardiment que dans une 
rade; quoy-que levenr fuit toujours 
terrible , avec des vagues jufques 
aux nues. 

Le lendemain on le remit à la 
voile par un temps encore plus ora- 
geux. : les coups de mer paffoient à 
tous momens fur le navire de part en 
part , Sc le Capitaine le fit attacher 
au Timon de peur d’en eftre empor- 
té,. Une pareille circonftance nous 
rendit la tempefte plus affreulè , Sc 
nous en eulmes la peur dans toute 
{on étendue : elle fut dilîîpée enfui- 
te par le conrrecoup d’une frayeur 
différente à la veuc d’un petit vaif- 
feau qui venoit fur nous à pleines 
voiles, que nous prifines pour un 
Câpre ; mais nous en fuîmes quittes 
pour un quart-d’heure de palpita- 
tion , qui Ce termina en joye quand 
on vit lauter liir noftre bord un des 
pilotes dont ce vaillèau eftoit char- 
gé , lequel nous làlua en difant que 
710 us eftions les bien venus fur la ri- 
vière d'Elbe. En effet dans une de- 
jni-Jieure npus fuîmes à l’entrée dg 
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Ion canal , quon reconnoift par cer- 
tains tonneaux flottans difpofèz le' 
long de Ce fleuve au milieu de Ton 
cours, pour y marquer les endroits’ 
du paflàge. Ils font alternativement 
peints de rouge , de blanc , de noir, 
attachez par des chaifnes à une an- 
cre -, & les Pilotes fçavent lors qu’ en 
remontant il faut les laifler à droit 
ou à gauche pour éviter les bas- 
fonds. 

La Riviere d’Elbe eft fï large 
dans fon embouchure quon ne la 
diftingue pas d’avec la mer , quoy- 
qu’elle conferve la couleur de tes 
eaux bien avant au de la de fon lit , 
& 011 les remarque par une cfpece 
de barre qui fè forme à l’endroit ou 
elles (è confondent avec la Mer. O11 
fait plus de fix lieues d’Allemagne 
depuis le premier tonneau fans voir 
les deux rives. On reconnoift feu- 
lement une certaine fèparation d’é- 
cume que fait la marée en montant 
par la violence des flots , & le ba^ 
Iancement de eaux du fleuve donc 
le cours eft fulpendu. 

Il prend fa fource dans le Royau- 
me de Boheme fur les confins de 

£>■) 
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la Silefie ; traverie enluite une gran- 
de partie de la Balle- Allemagne ; 
pallè par la Saxe , me (me au milieu 
de Drefde , relldence de l’Eleéteur : 
vient ton ber enfin à Hambourg ; & 
fèpare depuis cette Villejufquesàfon 
embouchure , par une elpace de dix- 
huit lieues d’Allemagne , une partie 
des Eftats du Roy de Dannemarcic. 
d’avec ceux de quelques au c res Prin- 
ces, comme font ceux de Lune bourgs 
& ceux de l’Evefché de Breme appar- 
tenant aujourcfhuy au Roy de Suè- 
de. Le pays de la domination Da- 
noifë eft une partie du Hoîftein , a- 
pellé Ditmarches , ou Hoîftein Da- 
nois , que nous avions à gauche en 
remontant le fleuve. Il a une petite 
Ville qui en eft comme la Capitale 
nommée Glukftad ». Elle nous parut 
fort riante & bien baftie , arrofée 
d’une Riviere qui entre dans l’Elbe,. 
- & dans laquelle les Navires peuvent 

entrer. Son nom veut dire en Fran- 
çois , Ville de Bon-heur , ÔC le payla- 
ge des environs nous parut allez a- 
greable pour nous faire compren- 
dre que le féjour n’en eft point en- 
nuyeux» 
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La Rive de la droite en remon- 
tant eft du Duché de Breme , dont 
la Capitalle Ville fe nomme Staden, 
celle-cy beaucoup plus grande & 
plus confiderable que Gluieftad 
éloignée de la portée du canon de 
la riviere , lituée dans une plaine 
marelcageulè , & allez bien forti- 
fiée. Le Roy de Suède , à qui ap- 
partient cet Eftatjy a une Doüane 
8c les Commis tiennent une Fré- 
gate dans le Canal du fleuve , vis- 
à-vis de cette Ville , pour faire 
aborder les Navires , dont le Capi- 
taine 8c l’Ecrivain font obligez d’al- 
ler au Bureau faire vérifier leurs pa-» 
tentes. 

Staden s’eft rendue fameulè dans- 
ées dernieres guerres du Nord par 
la longue refiftance qu’elle a faite 
aux efforts des Armées confédérées 
des Ducs de BrunfvvicK , & de i’E- 
velque de Munfter , fortifiées enco- 
re d’un détachement de Troupes 
Danoilès. A la vérité elle eftoit dé- 
fendue par le Général Horn , Offi- 
cier du réputation -, 8c d’ailleurs là 
jaloufie des Princes afllégeans , ne 
contribua guere moins à la longueur 
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du fiége : chacun voulue empefeher 
l’avancement de Ton allié pour pro- 
fiter de cette Conquefte ; 8c perfonne 
ne prenoit , ce que tout le monde 
vouloit prendre. 

L’Evefque de Munfter , naturel- 
lement porté aux promptes expedi- 
tionr, lou droit impatiemment de le 
voir ainfi arrefté par une bicoque 
prelque ouverte , défendue par une 
garnilon médiocre, avec peu de mu- 
nitions ; Iuy qui avoit emporté en 
peu de jours au commencement des 
Guerres de Hollande les meilleures 
places de I’Ouer-iflel. Il propofà 
au Conléil de guerre que fi on vou- 
loit luy donner Staden il l’emporte- 
roit dans quatre jours j mais le Duc 
de Lunebourg , qui menageoit une 
capitulation en la faveur, s’oppofa à 
l’alïàut j 8c fit reloudre l’Armée au 
delîèin d’afïâmer la Place plutoft que 
de la ruiner. On vit peu après les 
fuites de ce Conlèil interelîe. la 
Ville de Stadem fut obligée de lè 
rendre faute de vivres , 8c elle ne 
capitula que pour eftre remile en- 
tre les mains du Duc de Lunebourg 
qui y mit une garnilon de fes Trou- 
pes. 
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Lors que nous y paflàfmes, elle 
y eftoit encore , parce que la Paix 
de Nimegue n’avoir pas réglé tout a / 
fait les differents interefts du Nord, £n l6 j ^ 
pour Ielquels on tenoit encore des 
Conférences à Londr, Ville du pays 
de Scaniefur la Mer Baltique, apel- 
lé Schoonem , en langage Suédois. 

Le Duc de Lunebourg y levoit les 
mefines droits de Douane qu’il avoit 
trouvez eftablis par le Roy de Suè- 
de j & tenoit une fregate de Guer- 
re au milieu du canal de la riviere 
d’Elbe pour arrefter les navires , 
comme j’ay dit cy-deflus. 

Une {èmblabie raifon de mefin- 
telligence fur venue depuis peu en- 
tre le Roy de DannemarcK & la 
Ville de Hambourg , obligeoit en- 
core ce Prince de fe rendre maiftre 
du fleuve. Il tenoit à cct effet de- 
vant la Ville de Gluicftad , aux deux 
bords de la riviere, deux frégates 
de guerre qui ne laifloient rien paf- 
fer fuis examen. La ptemiere fe 
contenta de la veuê* du Pavillon 
Hollandois que nous arborafines, &: 
du falut ordinaire du chapeau que fit * 
le Capitaine de délias le Tillac 5 mais 


i 
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la deuxième , portée un peu plus 
haut du cofté du Breme nous obli- 
gea à jetter l’ancré. Le Capitaine 
fît cacher dans le fond de calle les 
pailàgers François & Suédois , & fè 
retira d'affaires avec une paten- 
te qu’il avoit de Medemblic ; 
Ville de la Nort- Hollande, quoy 
qu’il fufl véritablement de Ham- 
bourg. 

Il y a une certaine Ifle à deux 
lieues au delliis de Staden , ou le 
Roy de Dannemarcx , à qui elle 
appartient , a fait conftruire un fort 
pour reflerrerle partage, & pouvoir 
fermer le canal en cas de guerre 
contre la Ville de Hambourg : II n’a 
eftabîy aucune Douane en ce lieu , 
foit qu’il en ait efté empefehé , loft 
que le pouvant , il ait négligé de le 
faire , s’étant feulement aheurté de 
vouloir que les navires ne partent 
point la nuit devant fon fort. Pour 
cet effet , il a eftably ; que les Ca- 
pitaines qui par malheur viéndroient 
à efchoiier fur les cortes de l’Ifle , en 
partant de nuit , luy payeroienr 
mille florins , de forte que pas un 
n’ofe bazarder le partage dans un 
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tos tems , de peur d’eltre porté fur 
e fable : Mais le calme & le beau 
clair de la Lune qu’il faifoit cette 
nuit-là déterminèrent noftre Pilote 
à prendre la première marée du 
foir , avec laquelle il s’avança juC- 
ques à deux lieues de Hambourg , 
ôc remit l’ancre à la pointe du jour 
pour attendre celle du Midy , ou du 
vent , afin d’achever le trajet , $£ 
entrer ce melme jour dans le Port 
de cette Ville. Cependant pour 
ne point différer jufques au foir le 
plaifir de voir ia femme , ce bon- 
homme s’âvifa de defeendre à terre y 
& de prendre un chariot à un Villa- 
ge prochain , afin d’arriver de bon 
matin à Hambourg, &C pouvoir la 
fur prendre encore au lit* Une pareil- 
le impatience nous parut extraordi- 
naire de la part d’un homme de mer 
d’un Allemand , & d’uni mary : les 
François qui efloient lur fon bord 
furent fâchez qu’un Matelot déro- 
bai! à leur nation ces manières ga- 
lantes ; mais nous qui ne longions 
point à ces delicatelles prétendues , 
fuîmes tres-contents du party qu'il 
nous ofïroit , &: d’avancer d’un jour 
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le plaifîr de nous delaflèr entre deux 
draps apres ^ une Ci longue naviga- 
tion. 

Nolïre vaillèait avoir 4 ancié à 
la portée du moulquet d’un village 
de DannemarcK , apellé Neyfteden , 
fitué lut une plate forme de cotteail 
qui régné le long de la riviere en 
forme de terraflé jufque près de 
Hambourg ; d’oû- ce village elt 
éloigné d’environ trois lieues de 
France. Ce fut là que nous allâmes 
chercher une voitqre , & pour arri- 
ver en ce lieu , il fallut grimper 
une hauteur eicarpée dans un che- 
min creux , caché fous les ronces 
qui le bordent comme le lèntier af- 
freux de quelque caverne. Au bout 
de ce chemin , on trouve une platte 
forme avec de grands enclos , dont 
les murailles font de planches. à la 
maniéré du pays , au milieu desquels, 
fous les arbres fruitiers qui les rem- 
pliflent , on a bafti une trentaine de 
maifbns , allez grandes pour des 
paylan c . Ce lieu nous parut d’abord 
un quartier retranché ; & l’air dont 
nous fuîmes reçeus à la porte du 
cabaret par l’holte qui nous vint 
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ouvrir la porte un piftolet à la main, 
furprit des'gens qui fe ctoyoientcn 
pays de connoiffance. Cependant 
on fe raflîira un peu , 8c le Capitaine 
s’eflant fait connoiftre, l’hofte fît ap- 
porter du brandevin par où la con- 
verûtion commence en ces quar- 
tiers-là. Il envoya chercher enfui- 
te fes chevaux à la prairie , pour 
atteler le chariot qui nous dévoie 
mener à la Ville. 

Cette première allarme efloit à 
peine diinpée qu’il nous en fur- 
vint une deuxieme encore mieux 
fondée , car nous feeûmes en par- 
lant que nous eftions au milieu des 
troupes Danoifes , 8c qu’il y en 
avoit en ce lieu deux Lieutenans 
Colonels , dont l’un eftoit logé au 
mefme cabaret ou nous nous adre£- 
fàmes. Ce fut à nous à ne rien dire , 
& à laiflèr paroiftre le Capitaine du 
vaiflèau , qui accabla de tant de 
queftions cet Officier , qui s’é- 
^oitlevé en robbe de chambre pour 
nous examiner , que le chariot fut 
attelé avant qu’il euft le loifir de 
nous en faire aucune. Les Suédois , 
nos camarades de voyage , eftoient 
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fur des efpines , n’ôfont parler , de 
crainte qu’il ne leur arrivait comme 
à foint Pierre que le langage Galli- 
Iéen fit reconnoiftre par les Soldats 
de Pilate ; mais enfin nous échapa- 
mes de l’ambufcade , & cette petite 
avanture ne fèrvit qu’a nous faire 
arriver pluftoft à Hambourg , ayant 
mené nos chevaux à toutès jambes 
de peur d’eftre fuivis. 

Neyfteden compofé de la manié- 
ré que j’ay dit , eft un de^meilleurs 
villages du Holftein Danois, & re- 
gardé comme un polie avantageux 
pour le blocus de Hambourg, lors 
qu’il prendra en gré au Roy de 
DannemaiK d’en former le delTein ; 
quand nous y paflàmes , on y tra- 
çoit un fort confîderab'e lur les or- 
dres qu’il en avoir laiflez . au retour 
du voyage qu’il venoit de faire vers 
la riviere du VVelèr pour aller 
lècourir l’Eleéteur de Brandebourg, 
comme j’ay déjà dit. Ce fort , SC 
le delîèin d’un Camp , que ce Roy 
devoir faire à Neyfteden de dix ou 
douze mille hommes, embaraftoient 
un peu les Villes Anlèatiques duvo : — . 
finage. Hambourg y croyoit voir 
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l’appareil de (a perte , quoy qu’on 
publiât parmy les troupes Danoifès 
que c’eftoit moins un projet de guer- 
re que de divertillement,à l’imitation 
du Roy de France & du Camp de S. 
Sebaftien, 

C’eft un beau iujet pour exercer 
les fpeculations des politiques ; mais 
fans vouloir nous épuifer en raifon- 
nemens fur ces démarchés , ny pé- 
nétrer dans les delféins des Princes 
nous avons lieu d’admirer en cette 
rencontre leur bizarrerie ; qui en 
différentes conjonctures aprouve & 
condamne la mefme chofé. 

La conduite du Roy fur ces re- 
prefén tâtions de Sièges & de Batail- 
les , a efté d’abord le fujet de la 
plaifanterie des autres Cours : En- 
fuite , celuy de l’étonnement de tou- 
te l’Europe , qui a veu ces amufe. 
mens fuivis par des expéditions fur- 
prenantes aufquelles il féçonnoit fés 
Troupes. Preféntcment elle fért de 
modèle aux autres Roys qui font 
gloire d’imiter par apas les démar- 
chés de Louis le Grand j mais ils 
ont encore du chemin à faire , fi a 
commencer par le Camp de faint 
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Sebaftien, ils prétendent pouflèrPi-» 
mitation jufques à fes grandes Con- 
queftes. " ' ' i 

Nous arrivafmes à fîx heures du 
matin aux barrières de Hambourg, 
ou I’exaéHtude de la garnifon nous 
en fît long- teins attendre l’ouvertu- 
re. Je ne particularifèray rien en 
detail de te que nous y avons veu , 
tout le monde fcait la beauté, la ri- 
chelïe , l’importance de cette Ville , 
qu’on peut apeller le Paris de l’Al- 
lemagne. Je diray feulement que 
pendant le féjour que nous y avons 
fait , nous avons apris des incidens 
des dernieres guerres du Nord ,dont 
la réputation ne s’eftoit pas fort loin 
éftenduë , & qui ne Iaiflènt pas de 
mériter la curiofité du Leéteur. 
Nous y trouvafmes deux Princes qui 
n’en méritent pas une moindre , l’un 
eftoit le Duc de Meidebourg , qui 
s’y vint retirer au fortir de France , 
mais où il ne faifoit pas le mefme 
■fracas ni le mefme bruit. Nous ne 
f jfînes informez qu’il y eftoit, qu’en 
le rencontrant au Cours à la pro- 
menade. Comme fès Eftats ne font 
qu’à quinze ou vingt lieues de la 
’ Ville 
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Ÿilîe de Hambourg , il y paftè une 
partie de l’année. Ces dernières 
guerres les ont un peu ruinez , ayant 
efté obligé de prefter fon pays pour 
les quartiers d’hyver des Troupes 
du Cercle de la Ballè-Saxe , dans 
lequel il eft compris. Telle eft la 
deftinée des petits Princes qui font 
toûjours accablez , ou par les Enne- 
mis j ou par les propres troupes 
deftinées à leur conservation , & qui 
ont beaucoup de part aux dépenfès 
& aux ravages dans ces guerres de 
confédération , (ans en avoir aucune 
aux avantages du parti,- 

L’Equipage du Duc de Mente— 
bourg étoit auflï fort en defordre,, 
au lieu d’un caroilè comblé de la- 
quais devant Sc derrière comme il 
avok à Paris , nous Iuy avons veiv 
à Hambourg deux valets de pied , 
& un véritable carotte de louage» 
Le Cours eft un de /es grands plai/irs 
comme tout le monde fçaic. A Paris 
il le diverfifioit .par l’ Opéra., par la 
Comedie , par les promenades du 
Pont-Neuf , de la rue Saint Hono- 
ré, & des autres quartiers fréquen- 
tez, ou il aimoit à fe faire voir fur 

• 
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les avis de fès gens , qui luy perfuæà 
doient que le peuple étoit charmé de' 
fa mine 3c de ion équipage. On die. 
Ià-delîùs que fon cocher étoit fait 
à cette allure , 3c quen fortant de 
l’Hoftel , il menoit promener le Duc 
par tout Paris , fans luy demander; 
où il vouloir aller , 3c le debarquoit 
enfuite de fon chef, ou à l’Opera , 
ou à la Comedie félon le jour. En- 
forte qu’à la longueur du tems Ies> 
chevaux auroient pu mener le carof- 
fe en un befoin. 

Nont fuîmes détournez de noftre 
attachement fur le Duc de Mode- 
bourg par l’arrivée du Duc de Hol- 
ftein , qui vint au Cours à cheval 
iliivi de quelques Gentilshommes.. 
Lorlque le Roy de DannemarK en- 
vahit fes Eftats au commencement de 
ces Guerres du Nord , la Ville de 
Hambourg luy donna une retraitte 
alfurée 3c un azile honnorable , en 
luy permettant une Garde de les 
propres T roupes à la porte de loiv 
Palais , ce qui n’eft pas peu de choie 
pour une Ville jaloufè de là liber- 
té , 3c qui ne fè fie qu’a elle me- 
me. 
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Ï1 y avoit une grofïe garnifon 
quand nous y pafEi(mes,dans la crain**- 
te ou l’a voit mi Ce la derniere démar- 
ché du Roy de DarinemareK , lequel 
fbuffre avec peine qu’elle confèrve 
fa liberté à la porte de les Eftats 5 , 
dont me fine il prétend qu’elle doit 
dépendre. Il cache fî péufon dellèin- 
de profiter de toutes les conjonétu— 
res qui fé prefenteront pour la rédui- 
re , qu’elle eftincefïùmmenr apliquée; 
aux foins de le traverfer. Elle avoir 
donné le commandement de la Place 


au Colonel d’Elvic , Suédois de na- 
tion , qui répondoit bien par fom 
exactitude à l’attente du Magiftrat ; 


Si s’eftoit acquis une fi Haute répu- 
tation dans les dernières guerres ,que 
la Ville de Hambourg , ne crut pas 
fe tromper au choix qu’elle en avoit 
fait pour luy confier la de feule j à 
quoy elle a adjoufté de grollês pen- 
fions ; Si cette preference d’un Ofîi- 
cier des Ennemis , jointe à la retrai- 
te que cette Ville à donnée au Duc 
de Holftein dans le malheureux de- 
fordre de fes affaires , n’a pas peu 
contribué à l’augmentation de la 
mauvaifç volonté du Roy de Dan- 
; / . ; . Dit : 
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nemarK. Quand il revint de ion voycC 
ge de Vefèr , il pailà par Hambourg 
incognito , dont il examina la fîtua- 
rion ; après quoy il la traverla à 
cheval , & les Magiftrats , qui en 
croient bien informez receürent ce 
Roy avec les prefens ordinaires, fans 
faire lemblaiit de le connoiftre , pour 
ne Iuy donner aucun Ibupçon de leur 
crainte. Ils firent trouver fous les 
armes un grand corps d’infanterie 
diftribuée aux endroits par où il 
pailà pour Iuy faire voir par où il 
falloir palier pour les réduire. 

Dans un repas que nous avons 
fait à Hambourg avec des Officiers 
Danois , nous avons apris des par- 
ticularitez de la Guerre du^Nord , 
dont le détail a cité étouffe par le 
grand nombre d’incïdens qui occu- 
poient pour lors toute l'Europe. L’é- 
Io:gnement fait toujours beaucoup 
perdre de la fuite des affaires ; & 
Ton a efté d'ailleurs fi attentif aux 
exploits de Louis le Grand, qui te- 
noit la Renommée comme enchaînée 
à fàperfonne, que plufieurs particu- 
laritez de les guerres étrangères ont 
édnpéà la curiolîté du public. Un 
Rid-Meftre , ou Capitaine de Cava- 
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lerie Danois fut une demi journée 
entière à nous d’écrire leurs combats, 
leurs marches , leurs fiéges ; 8c j’a- 
voue qu’il nous mena en pays per- 
du. On peut juger par là qu’il y a 
certains exploits vulgaires dont la 
réputation 11 e vole pas plus loin que 
les Royaumes ou ils le font faits ,8C 
ne palîé pas les limites du païs ou 
elle a pris nailïànce. 

Pàrmy ce récit d’expeditions 
militaires , les fameux combats de 
l’Ifle de Rughen , 8c les lièges des 
Places de Pomeranie ne furent pas 
oubliez ; mais un Suédois de noftre 
compagnie , qui Ibulîroit impatiem- 
ment le récit des avantages rem- 
portez par les Troupes Danoiles , 
n’oublia pas à Ion tour les grandes 
chofes que Ion Roy avoir faites au 
pays de Schoonem ; la Bataille de 
Chriftianftad , que ce Prince donna 
contre le fentiment de /es Generaux^ 
8c dans laquelle il défit fa plus belle 
Armée que le Roy de DannemarK 
ait jamais eue j le combat d’Herme- 
ftad, dont le /uccez fut fi avanta- 
geux aux Suédois 5 le /ècours de 
Malmceu,que leRoy de Dannemaraç 
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aflîégeoit ; une troiiléme Bataille 
donnée à Londr , en 1677 . où les 
deux Roys s’approchèrent de fort 

Î >rés, dans la chaleur de la meflée , 
e bruit ayant couru mefme qu’ils- 
y avoient efté blellèz l’un 8c l’au- 
tre. 

Nous avions toujours crû que la 
Sucde n’eftoit-dans les interefts de 
la France , que par un attachement 
particulier des deux Roys , ou par 
une liaifon commune des deux Na- 
tions ; mais nous avons reconnu' 
dans ce voyage , que les Danois 8c 
les iuedois font autant oppofoz d’hu- 
meur , d’interefts 8c de maximes 
que le font entr’èux les François 8c 
les Efpagnoîs ; qu’il y a une pareille 
antipatie , laquelle n’a pu eftre for- 
montée par les Traitez, ni par les 
Mariages, Ces deux Couronnes font 

O •* 

les deux rivalles du Nord ; je veux 
«croire que le Roy de Suede à foivy 
perfonnellement un autre principe 
dans cette guerre ; mais les deux- 
nations ont foivy leur genie en la 
faifant. 

Nous trouvafmes dans l’auberge 
Fiancoife , ou nous logions à Hatn— 
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Bourg , deux personnes qui meritenc 
Bien chacune félon Ton cara&ereô^ 
dans Ton ordre , d’avoir quelque part 
à ces Mémoires , comme ils en ont 
eii beaucoup aux agrémens de noftre 
féjour. Le premier eft le Comte de 
Carleflon , fils naturel du defFunr 
Roy de Suede , qui revenoit de chez 
FEle&eur de Brandebourg , où il 
avoir efté long- temps prifonnier de 
guerre : Ce Seigneur avoir pâlie 
dans le Duché de Prullè , lorfque les- 
Suédois voulurent attaquer cette 
partie , apellée Prujfe Ducale ^par- 
tenant à l’Eleéteur. Il avoit ordre 
de la Cour de Suede de s’aboucher 
avec le Marquis de Béthune, Ambaf- 
fadeur de France en Pologne , qui 
luy donna rendez-vous dans Com- 
me , Ville de la Bruflè Royale, fituée' 
fur la Riviere de Viftule, Le fujet 
de cette entreveue eftoit fans doute 
le deflèin de concerter la diverfioir 
qu’on devoir faire de ce cofti-là , Sc 
pour conférer des moyens de faire 
réüfïîr I’entrepife , ou la France de- 
voit contribuer de fon cofté en ar- 
gent , 8c en quelques Troupes que 
îe Marquis de Betune devoir leveç 


4 'S Mémoire sV 
en Pologne. Au retour de cette con- 
férence , le Comte de Carlefloh alla 
â DantzicK , qui eftoit comme fe 
quartier general 8c le rendez-voiis 
des Officiers qu’on deflinoit à l’ex- 
pedition 5 mais pendant fon fejour*, 
l’Eleéteur de Brandebourg pafïà dans 
fa PrulTe- Ducale avec le iccours , 8c 
la neceffité qu’il y avoit de donner 
quelque avis important au General 
Horn, qui çommandoit l’Armée Sue- 
doife , obligea le Comte à chercher 
les moyens d’y palier malgré l’obfta- 
cle des troupes Ennemies. Nul au- 
tre de quarante ou cinquante Offi- 
ciers de fa nation , qu’il y avoit pour 
lors à DantzicK, n’ayant jamais vou- 
lu hazarder ce voyage , il le fit 
deguifér en Polonois avec deux 
valets feulement , 8c traverla ainfï 
toute l’armée de l’Eleéteur fans eftre 
reconnu. 

Ce premier bon-heur fît croire au 
Suédois , qu’il luy fèroit aife de 
rentrer une deuxième fois dans les 
quartiers des Ennemis , 8c d’en for- 
tir comme il venoit de faire. Il vou- 
loir reconnoiftre les choies avec plus 
de loifîr j afin d’en rendre un compte 

plus 
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plus exaét au General Horn.ll repalla 
donc dans la PrufleDucale,& lailufes 
valets dans un Village où ils s’eny vre- 
rent -, après quoy ils s’avifèrent de 
marcher fur les pas de leurmaiflre, 
demandant de fès nouvelles indiffé- 
remment à tout le monde comme 
en pais amy. Les Officiers de l’EIe- 
éteur profitèrent de cette beftifè , SC 
aprenantainfi que le Comte Carlefloi» 
efloit parmi eux, ils le cherchèrent 
avec foin. Ce Comte de fon collé, 
ayant efté averti de ce contretemps 
fâcheux, chercha auffi à fèretiter. 
Ii avoit déjà pafle un des retranche- 
mens du quartier lors qu’il fut pris , 
& il ne tenoit qu’à luy de s’empêcher 
de l’eftre , mais s’étant amufe à atten- 
dre fès valets au de-Ià des foflèz } 
il donna le temps à un Cornette de 
le joindre , qu’il fèmbloit attendre 
pour fè rendre à luy. 

On publie d’autres circonftances dd 
(a prife, un peu differentes de ce quel 
nous en fçavons d’original j c’eft peut 
eftre pour embelir la chofè j & je vais 
les déduire afin de ne rien oublier. 
On nous a dit à Hambourg que 
le Comte de Carleflon deguifé en 
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cavalier Polonois, s’eftoit meflé parmi 
les ennemi? pour reconnoiftre une 
marche d’armée , qu’aprés un long 
efpace de temps il fut foupçonné ~ 
d’eftre quelque choie de 'plus que ce 
cju il paroilloit, qu’un Cornette, dont 
les yeux furent plus éclairez & plus 
penetrans,avoit percé le deguilèment, 

& reconnu un Seigneur fous l’habit 
d’un Rey tre , que cet Officier s’eftant 
approché fort honneftement , luy 
demanda fes armes & l’arrefta , qu’à 
luy avoir dit d’une maniéré refpe- 
dueulè que les apparences traiflbient 
un peu Ion delïèin , & que fans le 
connoiftre entièrement , il ne croy oit 
pas le méprendre à juger de la naiC- 
fànce par là philîonomie. Il fut mené ■ 
f enlùite à l’Eledeur de Brandebourg 
qui l’a gardé prelque julques à la paix* 
INous avoüons de bonne foyque nous 
n’aurions pas eu en cette rencontre 
autant de pénétration qu’en eut cet 
Officier. Quoy que le Comte de Car* ^ 
Ierfon foit bien fait, il n’a pas un bril- 
lant ni des maniérés allez elevees pour 
foû tenir un grand nom a travers le 
deguilèment. Il eft à la vérité aiïez 
£>jen pris dans fa taille, brave, plein 
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donneur , mais fon ait n’a rien au 
deflus d’un fimple Gentilhomme. .. 

L’autre perfonne que nous avons 
trouvé à Hambourg, eft un François 
qui va lèrvir en Pologne, où il à efté 
mandé, par le Marquis d’ Arquian , 
pere de la Reine, & duquel il at- 
tendoit des ordres pour continuer fon 
voyage , fies correpondans de Ham- 
bourg ayant manqué, ou de fonds , 
ou de bonne intention ; cependant 
il nous parut que ce Gentilhomme 
attendoit lès ordres avec une tran— 
quilité qui n’eft pas ordinaire à ceur 
qui attendent de l’argent. Il ne tenoic 
pas à luy qu’il ne nous perluadât la 
contraire , car il peftoit en paroles 
choifies contre ceux qui l’avoienç 
embarqué à cp voyage ; mais 1<3 
Comte de Carleflbn noiis en appris 
le fin, & nous dit que ce GentilhonW 

me eftoit en bonne fortune à Ham- 

* 0 

bourg : cela nous parut allez non* 
y eau , & mefine difficile à croire d<S 
toute autre part que de celle du Prin- 
çe , qui nous en fit l’hiftoire de foin 
plus grand ferieux. Si le François 
nous avait fait Iuy-melme cette con- 
fidence , nous en aurions admiré Ig 
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Roman,comme ün beau tiffu d’avan- 
tures bien imaginées. Il eft d’un 
pais allez fiifpeéfc en matière de vai- 
ne gloire fur le chapitre des intrigues 
.amoureufeSjpour pouvoir douter de 
la fienne avec fa permiflîon : nous 
fcav'ons d'ailleurs qu’il nefçait pas 
un mot d’Allemand , mais lehazard 
î’avoit fait tomber entre les mains 
d’une femme qui parle Italien , 8c 
aime le chant avec pafïïon ; jufte- 
ment les deux chofès où ce Gentil- 
liomme pouyôit fe faire valoir î il a 
fceu profiter de cés avantages , il a 
fuppïanté le Comte de Carlefion qui 
i’avoit introduit, lequel nous avoua 
de bonne foy avoir cédé le champ 
de bataille. 

Noffre curiofité occupa les deux 
premières journées que- nous fofmes 
à Hambourg : nous donnafmes le re- 
lie duféjour à l’attente des nouvelles 
*d'un vaiflèau de Lubecx , qui allaft 
à Dantzicx, par où nous voulions 
entrer en Pologne ; & fur l’avis que 
receut noffre Marchand qu’il en e~ 
toit rentré un dans le Golfe de cette 
première Ville, à caufê du vent con— ' 
praire ? lequel devoir fe remettre à lf 
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mer- dés que le temps ehangeroit , 
nous prifmes le parti daller à Lu- 
becK pour avoir le loifir d’y faire 
nos provifîons. L'unique voiture de 
ce pais eft le chariot , qui ne diffère 
dune charerte que par quelques a- 
j.uftemens , & par des fieges dont il 
cft garni, car il n eft ni fufpendu , ni 
couvert ; tout le monde s’en fert 
neanmoins , parce que tout le mon- 
de eft accoutumé au cahottementÿ 
les carolfès , les calèches découver- 
tes, 8c les chariots particuliers des 
per fonnes riches, n’eftantpas moins 
rudes que ces tombereaux de loua— 

S e - .. 

Nous primes donc le chariot de 

pofte, qui part tous les jours de Ham- 
bourg à fix heures du matin , & ar- 
rive à LubecK le foir à pareille heu- 
re , le chemin de l’une à l’autre de 
ces Villes ne ftant que de dix petites 
lieues d’Allemagne : le païs d’entre- 
deux eft en partie aux Ducs de Meie- 
lebourg , au Duc de Saxe Laon- 
bourg , 8c aux deux Villes Anfeati- 
ques dont nous venons de parler, 
qui ont un allez grand domaine : Il 
eft également mauvais par tout, plcip 
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•de fables , de bois , de marais , AVCt 
> ~ r peu de villages, encore allez mal bâ- 

tis , excepté en approchant de la ri- 
vière de Travel , dont les bords font 
allez fertiles & allez beaux. 

' A moitié chemin de Hambourg à 
iubecK , eft une foreft conlîderabïe^ 
au milieu de laquelle on a bafti un 
• s hameau , & un cabaret pour la coitm 
ttiodité des voyageurs , auquel le 
rencontrent à la dilnée les deux chai 
' riots de porte , qui partent aux meC- 
* mes heures des deux Villes. Cette fo- 
reft , ou le hameau , s’appelle Scho- 

Elîe eft du nem l )Cr g > & appartient au Roy de 
Comté de DannemarcK, qui tient un grand 
Tincmbcrg, corps de gardé dé cavalerie à l’en- 
trée & au milieu de la foreft , dont 
il nous falut elîuyer lés 6>ui-vive , 
& répondre aux queftions inutiles 
... d’un Maréchal des Logis qui com- 
ïnandoit à ce détachement , lequel 
àvoit barré toutes les routes par des 
barrières ou des Vedettes. Nous tâ- 
chalmes d’abreger la conversation 
par quelque monnoyé , à quoy ten* 
dent les formalirez de cette canaille, 
qui demande de l’argent en jargon 
de cavalier , plûtoft quelle ne fonge 
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k conferver les paflàges.,' L’Officier 
s’adrefla à nous qu’il prit pour des 
François dont il ne fçavoit pas la 
langue •> mais il nous parla Italien ,, 
Latin, & Efpagnol, pour reconnoiftre 
là nation par l’accent : nous le trai- 
tafmes d’Allemand:, comme l’on dit j; 
& fort effrontément nous nous diC. 
mes Polonois. Ses lumières n’al- 
lerent pas jufques à en douter -, ou- 
tre qu’une rixdaie vint au fecours r 
qui fuc la meilleure preuve , & une 
confirmation fans répliqué* 

Le cabaret cft à un demi-quart 
de lieue de ce coupe-gorge: c’eft 
une hoftellerie affez bonne pour le 
pais , quoique de mauvaifè apparen- 
ce.- On n’attend pas un grand difner 
d’un pareil logis , fitué dans un bois 
avec deux autres méchans hameaux 
de la grandeur d’une loge de char- 
bonnier pour tout accompagne- 
ment : On s’ attend encore moins à 
y trouver de jolies filles : il y en a- 
voit trois cependant qui eftoient fort 
agréables-, l’une defquelles éroit aufl» 
fpirituelle que belle : il falut fe rap- 
porter de la première de ces quati— 
tcz à un Officier du païs qui noqs 
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expliquoit fà converfàtion ; mais 
1 autre nous fauta aux yeux j 8c au- 
roit j)eut-eftre fait plus de chemin 
fi nous avions fait plus de fejour en 
ce lieu-là. 

Il n'eft pas extraordinaire de 
voir de belles perfonnes en Danne- 
marcKj les villageoifès y (ont com- 
munément fort jolies , & les jeunes 
filles ont prefque toutes un air déga- 
gé , des maniérés égrillardes , & une 
phifionomie fine. Les Danoifes ont 
encore, avec cet agréable entregent, 
le teint admirable, moins blanc à la 
vérité que celuy des Angloifes, mais 
plus vif, les yeux bleus fanseftre Ian- 
guiflans , & les cheveux du plus beau 
cendré qu’on puilîè imaginer : elles 
les étaient fiir de grands bourrelets 
comme on faifoit autrefois en Fran- 
ce, la maniéré de Ce coéfïèr & de 
s habiller en Dannemarx eftant fort 
lèmblable à celle de cet autre Royau- 
me. Ce font des treflès blondes pro- 
pres à faire dire mots nouveaux à un 
Pocte amoureux. La vertu des Da- 
noifès fèmble cftre faite pour leur 
beauté j c’eft à dire qu’elle en per- 
met l’u/àge ; & ne fouffxe pas qu* 
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It foit un trefor inutile : ce ncft 
point toutefois en elles une inclina- 
tion vicieufè j c’eft une facilité non- 
chalante ; 8c je fuis perfuadé qu’el*- 
Ies pechent feulement pour n’avoir 
pas la force de Ce défendre de laifler 
pecher les hommes. 

Lubecjc eft une autre Ville Anfèa>- 
tique de mefme condition, ÔC de 
mefme Gouvernement que Ham- 
bourg , auflî expofee aux avanies du 
Roy de Dannemarx ; mais moins ri- 
che, moins peuplée, 8c moins coi>- 
fiderable en tout. LarivieredeTrsu 
vel pallè dans {es foflèz , & entte 
dans un grand golfe de la mer Balti- 
que nommé le golfe de Lubecx ,. à 
quatre lieues audeflous de cette Vil- 
le : fon cours eft aflèz petit , fo n ca- 
nal médiocrement large avec beau- 
coup de fonds : on voit cependant 
peu de navires dans le Havre de cet- 
te ville, la plnlpart Ce tenant à la ra^ 
de du golfe qui eft aflèz bonne qucy 
que fort découverte. A l’embou- 
chûre du fleuve , il y a fur la rive 
gauche un gros Bourg comme Quil- 
lebeuf, véritable demeure de Mate- 
lot & de Pilote , appelle Travtî- 
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munde : il prend ce nom de la fitua^’ 
tion à l'embouchure de la Travel ; 
car Travcl-mwde en Allemand? 
veut dire , la bouche de Travel : c’é- 
toit non loin de ce village que le 
yaiflèau fretté jpour Dantzicic avoir 
mouillé lors qu’il rentra dans le gol- 
fe à caufè des vents contraires j 8c 
nous allafmcs l’y joindre par la ri- 
vière, que nous prifmes à: Lubecic 
fur le loir : mais avant que de parler 
de noftre embarquement je dois rc- 
pafler fur ce que nous apprifmes des 
affaires du temps pendant noftre fé- 
jpur de LubecK , où nous trouvai- 
mes quelques Colonels Suédois , & 
un Secrétaire du Comte de Rebenac, 
qui paflôit par ion ordre vers le Mar- 
quis de Feuquieres, pour lors Pléni- 
potentiaire aux Conférences qui fë 
tenoient encore au pais de Schoo- 
nem. La Cour de Suede s’y eftoit 
rendue , 8c les Commiftàires allèm— 
8>lez à Londr pour achever le grand 
ouvrage de la paix du Nord , travail- 
loient à l’envy à Iaconclufion, que 
prefloit la France pour les interefts 
du Roy de Suede, ion allié. Ce Se- 
crétaire allait porter de nouvelles 
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inffruétions au Marquis de Feuquie- 
r es Ambafladeur du Roy j & le der- 
nier Traité figné à Fontainebleau: 
qui terminoit les points les plus diffi- 
ciles d'entre les Rois de Suede&de 
DannemarcK. Le Comte de Rebe- 
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nac, fbn fils eftoit cependant à Ham- 
bourg , où il faifoit des offices pouf , 
cette Ville envers fà Majefté Danoi- 
fe , qui la menaçoit d’iin blocus , & 
d’une irruption furieufe dans le Do- 
maine de fà dépendance. Ce jeune 
Seigneur fuit à grand pas la pruden- 
te conduite de ion pere ; & il a déjà 
donne tant de marques d’habileté • < 

dans les différentes négociations 
qu’on luy a confiées , qu’il eft regar- 
dé comme le plus digne de remplir 
la place du Marquis de Feuquiere: Il 
fut envoyé en Pomeranie auprès des ^ 
Miniftres de Suede & du Comte de 
Konifmaric , lors qu’on en rappella 
le Marquis deVitry, qu’on deftinoit llritutti'Sl 

à l’ Am ballade de Pologne. Cette af- 
faire eftant finie, par la prifè de Stral- q Ue ’féeris 
zondt , qui ne Iailloit plus rien aux les mots éii 
Suédois en Pomeranie , le Comte de t ra H ers 
Rebenac pafla à Hambourg , & en- "ujfrontm* 
fuite chez les Princes de BrunfwicK , u i 
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qu’il fçeut détacher des autres lû- 
guez contre la Suede. Ce coup ha- 
bile a efté, comme l’on dit , la clef de. 
la voûte : & a ébranlé tout le parti, 
auquel il a ofté un renfort de trou- 
pes confiderables. Si la Maifon de 
BrunlvvicK euft refté toûjours unie 
.au Roy de DannemarcK ôc à l’Ele— 
éteur de Brandebourg , onauroit eu 
plus de peine à réduire ce grand 
Corps , qui s’eftinfenfiblement diflî- 
pé piece à piece.. Le Traité fait avec 
ces Princes par le Comte de Rebe— 

. nac au commencement de cette an- 
née , a efté fîiivi de la paix de l’Ele- 
&eur de Brandebourg , Ôc celle-cy 
. de la generale pour le pais du Nord, 
Après cette heureufe négociation il 
retourna à Hambourg , où nous le 
trouvafmes ; & nous fçeumes avant 
que d’en partir , que le Roy l’avoit 
nommé pour aller refider à Berlin 
prés de l’Eleéteur de Brandebourg en 
qualité d’Envoyé extraordinaire.. - 
Le Secrétaire qu’il envoyoit au 
Marquis de Feuquieres avoit iêrvi 
dans toutes les Négociations der- 
nières des aflàires de la Suede , ôc 
nous appriünes de luy , ôc des Col«* 
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ntîs Suédois logez à Lubeck dans 
noftre Auberge , les particularitez 
du deflein fur la Pruflè Ducale , qui 
for aufïï mal exécuté qu’il avoit eftc 
bien conçeu , & bien ménagé dans 
les aprefts. Comme les deux Nations 
ne conviennent pas du cofté qu’eft 
venu le malheur de cette expédition, 
je vais dire ici ce que j’cn ay appris, 

& le Leéteur en jugera. 

Cette affaire fit fi peut de bruit en 
Francequ’à peine a-t-on fçeu le gros 
de l’entreprife. Oii*parla feulement 
d’un armée que la Suede avoit aftèrrv. 
blce en Livonie , & envoyée enfuite 
dans la Prude Ducale où elle fut 
battue aufii-toft qu’arrivée ; mais 
pour éclaicir toutes les circonftancef 
de ce grand dellèin il faut Ravoir , 
que la France avoit déjà obligé l’Em- 
pereur de rappeller beaucoup de 
troupes de defliis le Rhin par la 
diverfion qu’elle avoit fait faire du 
cofté de Hongrie, ouïes Mécontent 
avoient efté fecourus d’argent & de 
troupes j en forte que le Marefchal 
de Crequy ne fè trouva pas dans la 
fuite fi inferieur en nombre au Duc 
de Lorraine, comme il 1 auroiî efto - 
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fî les troupes occupées dans la Hou- 
grie avoient efte jointes a celles que 
commandoit cePrince en Allemagne, , r 

Les François y auroient efte peut être 
jréduits à une fimple defïènrtve au 
lieu qu’ils fe font rendus maiftres des 
sdeux bords du Rhin , 6c que le 
Marelchal de Crequy a percé juC- 
qu’à la Foreft noire , pris Fri- 
bourg , poufle le» ennemis de porte 
en porte jufques fous les murailles 
de Stralbourg, & porté la guerre 
bien au de-là du Rhin. 

D’un autre cofté la Suede occupoit 
les forces du Brandebourg , celles 
des Princes de la Balle Saxe, & du 
Cercle de Vvefphalie , d’ou Ton ne* 
pouvoir plus détacher des troupes 
pour envoyer lu r la Mofelle, comme 
ils avoient fait l’année du Siégé de 
Trêves, outre quel’Evefque de Mun* 

•lier avoit efté obligé de mener au. 
Prince d’Orange quinze ou lèize 
mille hommes de l’armée des Con-, 
fédérez après la Bataille de Cartel 
qu’il perdit j de forte que pour aller 
au de là de la defîènfive, où la Suède 
éftoit réduite, on voulut pouffer les 
affaires jufques à porter la guerre 
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«liez l’Ele&eur de Brandebourgs 
& entrer dans fa Prude Ducale, qui 
eft un pais admirable , dont la Con- 
quede pouvoit foire un jufte dédom- 
magement de ce que le Roy de Suede 
avoir perdu ailleurs. 

Le Marquis de Feuquieres , Am- 
b a {fadeur de France à Stoicolme, fit 
goûter ce projet au Roy de Suede , 
lequel donna ordre au General Benjc 
Horn d’aflèmbler des troupes en Li- 
vonie. La France devoit contribuer 
de fon codé certaines fommes , pour 
loutenir l’entreprife , Sc faire lever 
trois ou quatre mille hommes par 
le Marquis de Bethune du codé de 
Dantzicic , afin d’edre en edat d* 
fermer le paflage aux fecours que 
l'Ele&eur de Brandebourg pourroit 
envoyer en Prude , ou d’y joindre 
les Suédois fuivant la difpofition de* 
affi-ires. Le Marquis de Bethune Am* 
baflâdeur de France en Pologne tra- 
vailla fècre terrien t & avec fiicés à 
une levée de troupes, qu’il répandit 
dans la Prude Royale , dir les terres 
jdes Seigneurs Polonois qu’il avoil 
mis dans lès intereds , melme fur les 
|>iens du Roy , qui avoit bien voulu 
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entrer dans cette affaire, fans toutes 
fois Ce déclarer ouvertement. L’Am- 
balïàdeur envoya à DantzicK quel- 
ques Officiers François pour y relier 
en attendant qu'on alïèmblaft ce 
Corps de troupes , dont* ils dévoient 
commander les Compagnies. 

La France paya pendant dix mois i 
avec exactitude les trois Regimens 
d’infanterie ÔC de dragons que le 
Marquis de Bethune avoit levez , & 
par lès foins & fon crédit à la Cour 
de Pologne , on les fouffrit dans les 
quartiers de la Prulïè Royale : outre 
cela le Refidant du Roy de France 
à DantzicK avoit touché cent mille 
écus qu’il avoit ordre de fournir à 
la Suede incontinent après l’ouver-* 
ture de la Campagne. 

On attendit deux ans entiers la 
venue de cette armée : & à la fin le 
Roy ne voyant aucun emprellèmenc 
du collé des Suédois Ce lalïà de payer 
des troupes inutiles. Inlènfiblement 
on Ce rélacha en toutes manières, les 
Officiers François négligèrent de 
maintenir les Compagnies , les fol- 
dats le diffiperent, ou liefterent dans 
des quartiers fans exercice, (knsdi- 
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•îpline , & qui pis eft fans argent; 
On prefia (buvant l’Ambaflàdeurde 
Suede quieftoit à DantzicK défaire 
hafter la marche des troupes 5 mai*' 
toujours inutilement. Le General 
fient Horn s’amufa à Stoicolme, oiï 
il Ce maria & mourut peu de temps 
apres; en forte que les choies étoient 
dans le délabrement que j’ay dit, 
Iorlque Henri Horn (on frere , qui 
prit le commadement de cette armée,, 
entra en Campagne. 

Ille fit feulement à la fin du mois- 
d’O&obre qui eft le commencement, 
de rhyver _en.ee païsdà , & ce fut r 
le premier contre- temps. La rigueur 
de la fàifon , les pluyes continuelles , 
ces campemens dans la boue par un 
froid extrême, le manque de vivres 
achevèrent de ruiner ce beau projet 
en affoibliflânt. cette armée avant - 
mefine qu’elle arrivât dans le paya- 
cnnemy. Elle efperoit trouver les 
partages libres en Lithuanie , fur la-, 
bonne intelligence qui eftoit pour 
lors entre la France & la Pologne : 
cependant il falut fe les ouvrir à 
coups d’épée ; il y eut beaucoup d© 
icncontres entrç les troupes Suédois 
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fes & celles du General Pats, qui cofS 
toya le premier dans leur marche , 
Sc leur coupa fôuvent les vivres. Ce 
Seigneur Lithuanois eftant pour Ior* 
fort brouillé à la Cour de Pologne, 
dont il balançoit l’autorité dans le 
GrandDuché de Lithuanie par le cré- 
dit qu’il s’y eftoit acquis à la tefte dé 
v ion armée , dont il eftoir le General. 
Les Suédois nonobftant ces o bra- 
des arrivent enfindansla Pruflè Du- 
cale où tout cede : la Noblellè , le 
peuple & le païfàn prennent le parti 
du plus fort, & fervent d’autanr 
plus volontiers les ennemis de leur 
Prince qu’ils cftoient fort mal fatis- 
faits de la maniéré dont il les trai- 
toit. L’armée fè répandit à fôn aife 
dans les quartiers ,& fans fonger à 
faire aucun étàblilîement confîde- 
làble ; fans attaquer ni Fort ni GhaC. 
teau , ni Ville, demeura ainfi le» 
bras croifèz prés de deux mois, oc- 
cupez uniquement du foin de vivre 
aux dépens du plat pais. 

Dans cet intervalle , l’Ele&eurde 
Brandebourg àflèmbla des troupe» 
pour aller chaflèr les ennemis qui 
cftoient dans la Pruflc ; & il com- 
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Ihcnça pat -vouloir faire un pont fur 
la Viftule à dix lieues au-defliis de 


Dantziac j pour la conftru&ion du- 
quel pont il arreftoit iudifïèremment 
tous les batteaux qui defcendoient 
vers cette Ville, mefme ceux qui ap- 
partenoient à des Seigneurs de la 
Cour do Pologne, qu’il ne ménagea 
point en cette rencontre; <Le Mar- 
quis de Béthune envoya dés ordres 
en mefme temps pour faire enfon- 
cer cous les batteaux qui fe trou- 
veroient fur la Viftule pendant trois 
lieues de-chemin ; ce qui devoit eftre 
exécuté dans une nuit , & qui ne le 
•fut pas , je ne fçay par- quel con- 
tre- temps. . Enfuice il en voulut an. 
pont de l’Eleéteur ; il donna l’ordre 
de le brûler, à un Officier Fran- 


çois nommé Louvigny qui le ren- 
dit à DantzicK pour ajufter les ma- 
chines avec les autres perfonnes 
commifes à l’éxecution ; mais les 
'glaces rendirent ce projet inutil , 
comme le pont lo devine auffi à l’E- 
le&eur , qui fit pafler une partie de 
fès troupes fur la Viftule , SC les me- 
na en perfbnné à travers le Prufte. 
Royale, où il eftoit fèur de trouver 

< . r ‘J* . . 
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un libre partage. Son infanterie fut 
mile fur des traîneaux, fix foldats 
dans chacun , pour faire plus de di- 
ligence , n’ayant d’ailleurs rien à 
craindre ni du cofté des Polonois ni 
du cofté des troupes du Marquis de 
Bethune, Iefquelles n’eftoient plus 
en eftat de difputer le partage à l’E- 
leéteur ; les Officiers n’ayant plus 
d’équipages , & les foldats s’eftant 
déjà de bandez , en forte que le refte 
fut diffipé en peu de tems , & que 
chacun fê retira fans dire mot. L’E- 
leéfceur parta à travers de Dantziac, 
incognito , à la vérité , comme pour 
faire accroire qu’il déroboit la con- 
Jioirtànce de (a marche à la Cour de 
Pologne, où cependant il avoit un 
parti formé : car les habits Polonois 
qu’il prit en cette renconrre avoient 
efté faits à Dantzicx à la veuc de 
tous les Officiers François : au fur- 
plus pour ménager les particuliers fit* 
jets de cette Couronne, il fit payer 
largement les vivres qu’on donna à 
fes troupes dans la Pruflè Royale. 

Après de pareils contretems, il ne 
fàlloit pas s’attendre à voir rétiflir 
l'cutreprife : les Suédois engourdi» 
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par le froid , affaiblis par une péni- 
ble marche , diminuez par la défec- 
tion, furent de furcroift trahis par 
un de leurs Officiers , qui donna le* 
i moyens à I’Eleéfceur de Brandebourg 
de furprendre l’armée difperfee dans 
les quartiers : de forte qu’elle lon- 
gea à la, retraite , (ans avoir rien en*' 
trepris. Le General Horn la fit en 
prudent Capitaine , & les troupes 
Suedoifes en braves gens , particu- 
lièrement l’infanterie Finlandoife. 
L’Eledteur détacha trois ou quatrt 
mille hommes (bus le General Sehe> 
ninc pour les charger dans la mar- 
che, mais elles le défendirent fi bien, 
qu’aprés avoir retourné cinq fois fur 
ceux qui les pourfiii voient , elles les 
obligèrent de le retirer eux-mefmes, 
& de leur laiflèr un libre paflàge. 
On publia d’abord parmi les trou- 
pes des deux partis que le General 
Horn voyant le mauvais eftat des 
affaires avoir tout abandonné pour 
le retirer en Mo (covie : A la vérité 
il difparut une fois ; mais il le re- 
trouva lors qu’il le fallut, & com- 
battit vaillamment dans la retraite 
soutes les fois que les Suédois ali«w 

_ A . . 1 . ... i, — ^ 
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rent à la charge , dans la dernier# 

«lefquelles Ton neveu fut tué à fès 

coftez. 

Cette retraite ne fut pas, comme 
l’on voit, telle que les Allemands 
-la publièrent fous le nom de dérou- 
-te. Leurs relations parloient de dé- 
faite confiderable, de bagages pris,,, 
-«l’artillerie perdue j & la vérité eft 
que les Suédois n’avoient que qua- 
tre pièces de canon, qu’ils abandon- 
nèrent plutoft qu’ils ne perdirent.. 
4Leur retraite ne pouvant leur per- 
mettre de les foire fùivre , ils s’avi- 
sèrent de les remettreentre les mains 
«l’un Seigneur Lithuanois,enle char- 
geant de les envoyer au Roy de Po- 
logne, pour fauver fous un prétexté 
bonnette d’un prefent foit à fa M«*a 
jefté Polonoife, & leur honneur & 
leur artillerie , mais ce Seigneur ne 
conlèrva pas fidellement le dépofti 
tl livra à l’Eieéèeur de Brandebourg 
pour quelque fomme les quatre piè- 
ces de canon , au lieu de les envoyer 
au Roy fon Maiftre , préférant aintt 
un vil intereft à fon devoir. 

Ces particularitez que le public » 
ignorées font cependant une foc# 
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bien differente aux affaires , & ont 
trouve en les examinant , que les. 
‘ malheureux ont un peu moins de 
tort qu'on n’avoit criL Les Suédois 
prétendent n'en avoir aucun , qu'au 
contraire ils ont fait leur devoir , & 
que s’ils avoient efté (ècourus d'air*» 
gent pour remettre leur armée , *2jui 
eftoit fans équipage & prefque nue*., 
ils fe lèroient maintenus en Prufle*, 
où ils auroient afliegé Kunifberg , 
qui eft la capitale de cette partie* 
qu'on attaquoit : D ? un autre cofté:* 
les Miniftres de France en Pologne 
difent n’avoir rien négligé de toue- 
ce qu’elle avoit promis ; que les cent 
mille écus eftoient prefts à Dantzicic : 
poijr l’armée Suedoilè ,mais qu’i’e; 
lie dévoient eftre donnez qu’apré* 
l’entreprile , au lieu que les Suédois , 
les demandoient pour fè mettre eii- 
eftat d’entreprendre. Le Marquis de 
Bethune avoit pris toutes les melures 
neceffàires pour latisfaire aux enga» 
gemens de la France, & c'efîoit le 
fiijet de l’entreveuc de luy & du.- 
Comte de Carleffon dans la ville do 
Coulme lur la Viftule : ce qu’onpeut 
dire de plus leur dans, cette diverfuç 
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de lèntimens, eft qu’il y eut un grand 

^ . . intervalle entre l'arrivée des Suédois 

8c celle du fecours de l’Eleéteur de 
Brandebourg , pendant lequel les 
premiers eurent tout le Ioifir de le 
refaire , & d’entreprendre enfuite 
quelque choie s’ils avoient voulu a- 
j*ir. Ainli on peut làns injuftice les 
acculer du mauvais fuccés , non pas • 


fut l’Au- 
teur écrit 

• l *79< 


faute de bravoure , mais faute d aci- 
tivité 8c de diligence , le General 
Horn n’eftant pas foupçonné de 
manquer de valeur ni d’habileté : 
lit faut ri- ç’eft un petit homme de foixante^ 
marquer c i n q ans , aulfi vigoureux qu’un de 
trente: on dit qu’il. eft à la cinquiè- 
me femme j 8c. que le plus grand 
chagrin qu’il eut dans l'expédition 
de la^Pruftè, fut de ne pouvoir ob- 
tenir des palïeports pour la faire ve- 
nir auprès de luy. • L’ Ambafiadeue 
deSuede qui eft oit à DantzicK , lors 
de cette entreprilè, employa tous lès 
offices pour luy faire avoir conten- 
tement ; 8c diloit à ceux qui s efton- 
noient de, voir un fi grand empreC- 
lèment de femme en un General 
chargé d’années 8c de loins militai- 
res , que ceïuy-cy ne pouvoit s’en 

* pâüèr m 
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i paflèr , ce qui eft vray au pied de la 
lettre. 


Cette digreflion m’a un peu écar- 
té de ma route ; je reviens à LubecK 
pour faire remarquer feulement au 
Le&eur que c eft une Ville Anlèati- 
que, où les commoditez de la vie 
n’abondent pas moins qu’à Ham- 
bourg j & que l’honnefteté de lès 
Bourgeois n’y eft pas moins grande 
pour ceux qui y palïènt , & qui font 
recommandez à quelqu’un d’entre- 
eux. 

Lors que nous arrivalmes au bourg 
de Trevel-Munde le vent le remit 
tel qu’il le Êilloit pour lortir du Gol- 
fe de LubecK, où le vailîèau eftoit 
à l’ancre, comme je l’ay déjà dit; SC 
à peine eulmes nous le temps de fai- 
re nos provifions. Le Capitaine s’en- 
nuyoit d’attendre : il eftoit déjà for- 
ti une fois en mer, & monté jufques 
à trente lieues de cette Ville , lors 
que la tempefte le chargea , & l’o- 
bligea à regagner le Golfe , après 
avoir erré neuf jours fur la mer Bal- 
tique fans pouvoir ancrer aucune 
part. L’Ille de Bornoholm , qui fut 
la feule terre qu’il approcha, n’ayant 
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point de bonne rade, & eftant en-; 

- tourée de rochers qui rendent Tes 
codes fort dangereuîès. 

Nous nous embarquafmes donc 
le mefme foir de noftre arrivée à 
Travel-Munde , qui fut un Lundy 
j g- y 25. Septembre, & ne levafmes l’an- 
cre que le lendemain 2 6. onze heu- 
„ ,re$ du matin. On raia d’abord la 
code du Duché de M eide bourg-* 
nous reconnufmes enfui te deux Vil- 
les confîderables ; l’une nommée 
RodoK, jadis capitale de cet Edat* 

’ • prefentement Ville Impériale ou 

Anfeatique: l’autre, appellée Vvif- 
mar , cedée aux Suédois par les trai— • 
-tez derniers de Vvedphalie : après 
; on paflà à la veuë de deux Ifles, non 
: moins fameufcs depuis ces dernieres 

guerres du Nord, que ces deux Vil- 
les l’ont edé du temps des ancien-* 

s'icrit Ru- nes * La première, ed l lfle de Ru- 
jfe*. ghen , que les malheurs & la vigou- 

reufè refidance de fês Gouverneurs 
ont illudrée. aufïi bien que les ex- 
ploits des Generaux des deux partis 
qui l’ont prife & reprife à diverfes 
; : -lois. L’autre , s’appelle Bornoho rrç, 

; * 4ev.enue,eelebrefur la mer Balti^u* 
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f»ar une autre circonftance , .c’eft le 
naufrage des troupes Suedoiles for r 
ties de Stralfondt par capitulation,, 
laquelle ne leur fut pas tenue : on 
n accule en ce païs-cy le Roy de 
PanncmarK d’avoir ordonné que les 
vaillèaux, qui les dévoient rr an (por- 
ter en Suède , allailènt écho Lier fur 
les colles de l’Ifle de Bornoholm # 
pour avoir lieu de les retenir prifon r 
niers par droit d’avanie. 

Celle de Rughen touche prelqutf 
à la terre ferme proche de la Ville 
de Stralfondt -, & a une très- bonne ■ 
forterelïe : celle de Bornoholm eft 
fort éloignée des colles , .& toutes 
les deux ne font pas fort confiderat- 
bles, ni par leur fertilité ni par la _ 
beauté du païlàge. La guerre dei>- 
aiiere leur a donné , en échange ui^e 
réputation fameufe , & un granç! 
nom pour l’hjftoire de ce ûecle. Vvif. 
mar , Stetin , la forterellè de Ru- 
ghen , ont achetté un peu cheremer# 
cette gloire , ayant efté toutes riûf . 
nées par les bombes & le. canon j . 
niais leur longue refiftançe a fait va* - 
îoir la fidelité des habi tans d’une tel— • 
k force, qu’ils Ce croyent allez do- 
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dommmagez de leilr perte par Tà 
:.diftin<5tiqii qu’elle leur a donnée fur 
xousles autres lujets du Roy deSue- 
dè : cela va mèlme jufques à mé- 
prilèr & à traiter d’infames les pla- 
ces qui ont moins défendu leur li- 
berté : & un Bourgeois de Stetin né 

• . O 

veut plus boire dans un mefme ver- 
re avec un citoyen de Serai fondt, 
qu’on . prétend n’avoir pas foûtenu 
:ün allez long lïege. > 

ht \ L’Iile de Rughen a efté long-tems 

dilputée par mer & par terre; le 
'Roy dé Suedes’y eft lignalé, & lès 
Generaux y ont fait des choies ex- 
traordinaires : on petit dire Ià-delïus 
que le malheur repare louvent les 

- "ruines qu’il caulè par la réputation 
qu’il donne ; & qu’il tire quelque-? 
fois du fonds du néant à l’égard de 
jla gloire, les païs qu’il y fait ren- 

- trer à l’égard de la defolation & dut 
ravage. C’eft ce qu’exprima fort 
“bien un Magillrat d’une Ville dé 

t«ch îgnt* Flandres , qui harangua Monlîeur 
tis ntbiiù le Prince à Ibn retour de la Campa- 

i1/?r Sert» S ncc ^ e h?74- lânglant combat de 
nijlime " Senef luy fournit une belle matière 
f mcsps. pour fpn difeours ; qu’il commença» 
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ne montagne de cette Province fort' 


connue des Pilotes, nommée C#/- 
btrg , du nom d’une ville qui eft au? 
pied, laquelle: a efté autrefois 'un. 
Siégé Epifcopal du temps que la. Po- 
méranie eftoit Catholique : enfin- 
nous doubla fines la pointe de Héejj. 
qui forme d’un cofté le Golfe d» 
DantzicK, plus ouvert, plus vafte, 
plus dangereux auffi que celuy de 
LubecK : fa rade eft le long des ri- 
ves à. demi -lieue de l’embouchure- 
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par là gloire que ce Héros avoitac— CefoncI*» 5 
quifè en donnant un grand titre P ro P r * s 
contre 1 oubli a des lieux inconnus- f c f ttT j t ce . 
jufqu’alors. Migiftrat, 

Le vent contraire nous fit l’ou- 

< 4 - > 

voyer long-temps fur l’Ifle de Ru— 
ghen fans pouvoir doubler fon Cap j; 
ce qui nous donna lieu de confide-- 
rer à loifir un pais fameux , que las 
guerre a ennobli en mefme temps- 
qu’elle la ruiné. Nous courufmëf* 
encore onze jours la mer Baltique, 
avec diverfès fortunes *, tantoft tour- 
menté dès vents contraires , tantoft: 
des calmes aufïï fâcheux ; une foi#* 
pouftevers la Suede, enfuitc rame- 
nez en Pomeranie à la hauteur d’u— 
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de la Viftule : mais elle eft fort ma!’ 
i . ieûre: on y a vû périr cous les ans 1 
- ; i,v . nombre de vaiflèaux & une fois j ü& 

ques à trente quatre dans un hy ver. [ 
Se dit en Le fleuve de Viftule entre dans 
•polontis ce Golfe à une demi-lieüc auddïous 

je la Ville de Dantzicx , dont il ra- 
ie d’aflèz prés les murailles. Son em- 
T S bouchûre eft allez étroite, & plus 
mal-aiiee encore , par le peu de pro- 
fondeur du canal qui n’a que Cix 
pieds d’eau : comme la largeur n’eft: 
que de quarante à quarante- cinq, 
g’ eft à dire , environ foixante pas 
communs : ce qui fait que les grands 
navires le tiennent à la rade, ou 
n’entrent dans la Viftule qu’aprés 
avoir efté déchargez.. >• 4 
? Nous y lailïàlmes le noftre Sc 

4 lafmes à DantzicK le meftr.e jour de 
rioftre arrivée dans la barque du Ca- 
pitaine. Noftre féjour fut de trois 
ièmaines, & pendant ce temps nous 
• . trouvalines moyen d’eftre bien in- 
/. formez de l’eftat prelènt des affaires 
de Pologne , que nous délirions fça- 
voir avant que de poulîèr plus loin 
noftre voyagé. Nous trouvafmes à 
; - pantzicK un Envoyé de France non*. 




M Éüro'i £ i s. *. 

Itié Aitaida, l’un des plus habiles Mi- 
ni ft res qu’elle ait eu depuis long'- 
temps- dans le Nord; Jamais hom- 
me n’a mieux connu les interdis des 4 
Princes de ces Cantons reculez , ni 
"mieux ménagé là-delïùs ceux du Roy 
fon Maillre : il y refidoit en chef de- 
puis plus de dix ans, après y avoirs 
efté Secrétaire d’Ambaffade prés de 
vingt autres , 6 c en dernier lieu fous *■ 
le Marquis d’Avaugour du temps de 
la paix d’Olive r dont je parlerayen 
fon lieu. La France le deftinoit à 
l’employ de Tranfilvanie où il palîà - 
Vannée faivante 1680; 6 c cependant' 
il faifôit ici avec le Duc de Cour— - 
lande des marchez de bois & de ca-- 
non pour nos vaillèaux, en atten- 
dant les conjonctures favorables. 

Je parleray enluite de la Ville de 
DantzicK , mais avant que de m’en- 
gager plus loin dans ces mémoires 1 
de voyage, il eft à propos que j* 
donne un plan du Royaume de Po- 
logne, lequel fuffira pour toutes Ies ; 
routes que j’ay à d’écrire ; & une 
idée generale de l’eftat prefent de 
- cette République , pour mener in- 
fenfiblement le LeCteur à la con- 
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noiflànce des grands évenemôns qu? 
ont éclaté dans la fuite. 

Voilà ou finit l’Itineraire d’Alle- 
magne pour la maniéré de compter 
les lieues : ôc quoy qu’on parle en- 
core Allemand au delà de Dantzicic 
dans toute la PrufTe Ducale , mefme 
dans une partie de la Royale, tout 
le chemin neanmoins depuis cette 
Ville, eft cenfé de Pologne, où les 
lieues, comme j’ay déjà remarqué) 
doivent eftre mefiirées par cinq 
quarts d’heure de marche j ce qui 
peut revenir à une lieue & demie de 
.France de nos lieues ordinaires de 
Province.. 


Chapitre III. 

♦ 

Des anciennes limites du Roy an* 
me de Pologne , dr de J en 
eflat prefent. 

T Out le monde fçait que la Po- 
logne eft la Sarmatie Europeane 
des anciens , où les armées Romai- 
nes ont efté fouvent maltraitées par. 
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les- habitans de ces climats (aviva- t ( ^ 9 ? 
ges. Tacite remarque entre-autres 
échecs , celuy qui arriva (ous l’Em- 
pire de Néron à neuf cohortes Ro- 
qui furent défaites par les 
Sarmates. Long- temps encore après, 
ces peuples, comme les Tartares, ont 
vécu en fauvages , (ans Villes , (ans 
commerce, toujours campez , tou- ?.. 
jours armez. Enfin un de leurs chefs 
nommé Lek^ ou Ltkius les raflèm- -‘f . - 

bla dans des enceintes de Villes (ous 
. une forme de gouvernement, avec 
des loix & une police. La première 
Cité baftie par les Sarmates ainfi 
rallèmblez , fut Gnefne , au me fine 
lieu où Lex trouva un nid d’ Aigle 
dont il donna le nom à la Ville, & 
les armes à la Nation , qui porte en Gne/he 
efièt dans fes étendarts & dans les s’appelle 
Sceaux depuis ce temps-là, un Ai- en Poloneh 
gle éployé ; & le nom de Gnefne eft 
une corruption du. Latin N teins.. dus. 

Cette Ville fut la refidence de ce F» latin 
General, qui ne prit jamais, d’autre Dux * 
qualité que celle-là; & les Sarma- 
tes furent appeliez Polak}, ou du foi, dm-, 
nom de leur Legiflateur, comme qui me qui dU 
diroit le peuple de Lek^) ou de la (i- ^ , 
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tuation du pais qui n’eft que plai- 
nes , car plaines & Campagnes en 
Polonois s'appellent Pôle. La con- 
trée où Ce palîà ce grand changement 
d'Eftat, eft la Province appellée au— 
jourd’huy grande Pologne , la pr&- 

_ miere de tout le Royaume , de le 
Cette ?re~ _ • t, j 

vivee ,V- P remier morceau dc ce g rand 
pelle enPo- Eftat , auquel ont été enfuite an- 

lonois nexées , les Provinces que les Po- 
Folfka qui j onois 

ont eonquifes aux envi- 
ejttenom 1 

General de TOl l S * > r 

Telogne» J e diray donc , lans mamufer 

aux tems ny à la maniéré que ces 
Conqucftes ont été faites , que ce 
Grand Eftat parvenu à fon dernier 
période , s’étendoit jadis depuis la 
mer Baltique jufquesà la mer Noire 
des ambouchures de la Yiftule à 
celles du Dnieftre, qui étoitfà lon- 
gueur , & depuis le Dttiepre , au- 
jourd’huy appellépar nous Borijlhe - 
ote jufques aux fources de l’Elbe , qui 
étoit le travers ; mais les guerres 
continuelles quil a foutenuës l’ont 
écorné de tous coftés , & ce vafte 
contour à été referré peu à peu , ou 
par les Princes voifins,ou par les fujets > 
révoltez qui fe font faits Princes. : j 
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tes Suédois fous le grand Güfta- 
ve ont emporté la Livonie avec la En * o l°£ 0 ~* 
Ville de Riga fit Capitale, une des Minces al" 
plus fameufts échelles de la Mer pelle in- 
Baltique j & en gardent encore au-ÿ ?4 ”- ÎKÆ 
jourd’huy la meilleure partie , qui ^mïa , 
leur a ete ccdee par les traites avec dire Pays 
cette ville j & c’eft ce qu’on appelle Livonien» 
la Livonie fèptemtrionale. 

Les Mofcovites ont occupé la ville 
6c le Duché de Smolcnsko for le i* écrit 
Boriftene , Ville très confiderable , Smolenixs. 
Province d’une grande étendue, & de 
plus grande conlequencc encore.Ces 
mêmes Mofcovites fc font empa- 
rez de la ville & du Palatinat de Kio- 
vie , non moins confiderable que le 
premier , fitué for le même fleuve 
en defeendant vers la mer Noire, 

Xioviecft en effet une des plus gtan- S* écrit 
des places de l’Europe que trente K'frw. 
mille hommes peuvent à peine gar- 
der. 

Le Palatinat de Cherniieovie , 6C S'écrit & 

le Duché de Severie , pais contigus s* a ptlle^ etc 

à l’autre, ontfubi Iamême Ioy, 6c' p * l * nels h , 

font au même maiftre, qui s’eftfait taz?L 

par- là un paflàgc for le Boriftene mia,ceftà 

dans la Province d’ Un-aine oii il a dire * Terte 

oit Tayt de 
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mille écus de la noftre , payables 
par les Mofcovices , fçavoïr deux 
millions après la conclufion du Trai- 
té, & Tautre après la ratification 
que devoit en faire la Republique 
dans une Diette generale, laquelle 
devoitiè tenir à Grodno en Lithua- 
nie en 1 688 . Cette Diette devoit en 



effet ratifier 1 e Senat-Cou fuite dcLco- 
pol , auquel n’avoicnt pas voulu li- 
gner l’Evêque & le Palatin deKiovie, 
le Palatin de Chain’ covie , & l’Evê- 


quc de Cracovie Titulaire du Duché 
de Severie ; parce qu’il étoit dit dans 
le Traité de cefïïon , que la Répu- 
blique ne pourroit plus donner ces 
titres de Palatin & d’Evêque des 
païs cedçs apres la mort desSeigneurs 
qui en étoienr pour lors revétus:Ainfî 
le refus qu’ils firent de ligner eftune 
elpcce de proteftation au Traité , & 
fera à l’avenir un fujet de rupture 
entre les deux Nations, fi la Repu- 
publique ne ratifie les conditions du 
Senat-Con fuite , ce que ne pût faire 
la Diette de Grodno , parce qu’elle 
fut caflee, 

La Province d’tlicraine pouvoit 
çftre nommée un grand Royaume, 


S’epelle c* 
Folonots 
Xfitftvvt y 
Sicwiers - 
xié , c eff>à 
dire Vucbé 
dc-Severfa 


Ce met eJt 
pris du là» 
lin Senatur 
corfultam, 
dont les 
•tfomeintfi 
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pour d'ire tant P ar ^ va ^ e Rendue' & le nom* 

me refaite- brcdeiès peuples ; que par la quan* 
tion du Se- titédefès grofïès Villes bien bafties, 
net y & les &r p ar j es ricjheflcs de ion terroir 

Vonumtr- 5 ui eft un P a Y s g ras » fertiIe > abon - 

•vt déni Lu dant, & vraye terre de piomidTîon, 

mîmtfigni- félon les termes des Polonois qui 

fient wh. l’appelloient, 7 “ erre de laitçfr de miel. 

Ttrra lide Tout ce que la nature n’accorde 
jfcnoclle „ >i r - 0 ' j 

qu a nosloins & a nos travaux dans 

les plus fertiles croilïôit dans celuy- 

làenplain champ comme les herbes 

d’une fèmaille, on y faifoit deux re* 

coltes ; enfin les Poloiiois n’avoierrt 

des richelîès que par la polleffion de 

telle]? ape 1 - cette Province. Elle avoit fon Gc- 

le en'fTolo- neral à part; & les armées agifloient 

n * * Ut e derées , non comme dépendantes 

de celle de la Couronne ; On en a 

-veûdcdeux ou troiscent mille hom- 

'• • • ’ *< , 

mes , & I’hiftoire de Pologne re- 
marque que la République a été in- 
•' . vincible tant qu’elle a été en polie 1^- 
iîon de cette heuteufè contrée. Ses 
En polenoû peuples le nom meW'.Cofaqfies par 
Kj^aci, une Angularité remarquable, eftant 
. • peut - être les fèuk? qui portent un 
nç>m, diffèrent de celuy delc»; pays, 

•• 

J&i - * *■ . 


prononce 
Oukrajna. 
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Autrefois il éroicnt d’une bravoure 
extraordinaire ; faifoient eux-mêmes 
leurs armes, leur poudre, leurs bal- 
les ; foufïroiçnt toutes les incommo- 
dités de la guerre 8c desiaifons fans 
en relïèntir aucune j bons Parafons* 
admirables Fantaflins, Soldats intré- 
pides., même un peu feroces. Au- 
jourd’huy ce pays eft ruiné , 8c la 
guerre qui comme une gangrené 
mange peu à peu tout ce qu’elle ren- 
contre , a fait du meilleur canton 
de l’Europe , des Campagnes defer- 
tes, ou l’herbe couvre les mafures 
des Villes , n’en étant demeuré fur 
pied que les plus prochaines des 
frontières de Pologne. Ainfi il ne 
refte proprement aujourd’huy que le 
nom de ces Cofoques , & de cette 
ÜKraine : ces peuples s’étant difper- 
fées ou dans les aides du Bonuhe- 
ne,ou lin* (es bo dsau de là du cofté 
desMofcovitcs, 8c dans les Terres 
de leur dominât on ; les autres ont 
été exterminées par les Turcs on 
enlevées par les Tar tares. Les pre- 
miers , après avoir conquis cetteS 
Province, l’ont abandonnée en y 
mettant un Officier dupays iqus le 
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nom de Prince d’Uieraine, & fous une 
dépendance femblablc à celle des 
Hofpodars de Valaguic , de Mol- 
davie , & de Tranfilvanie. Cet offi- 
cier qui en a été reveftu le premier 
êtoit fils du premier Cofaque qui fe 
révolta fous le régné Ladiflas , fils 
V’ttttres le de Sigifmond , nommé Chmielnickj 
nomment que Ton doit prononcer Schmiel - 

ftieskj , mais les Turcs le firent en- 
poifonner enfuite ; & ruiner les prin- 
cipales Villes , entr’autres celle de 
OftMAiftg quiétoit très riche & très 
marchande , dans laquelle ils ont fait 
périr plus de trois cens mille âmes , & 
diffipé plus de huit millions de mar- 
chandifès: Ils en ont faitde mefme de 
S'écrit nos jours à la Forterefîe de Chercim 
rim ou bten qu’ils prirent fur les Mofcovites 
c\çhryn & dans leurs dernieres guerres , & dont 
fber/m* n6e ont Aliter les murailles.La pri- 


M 


S'écrit Hu 
main. 


.* 


fè de cette importante Place a été le 
dernier coup fatal porté à la Provin- 
ce : Le Serafkier , Kara Muftafa- 
Pacha l’affiegeoit avec une armée 
formidable : & le General des Mof- 

J 

covites la couvroit avec des forces 
très nombreufes , dont il introdui- 
sit des dctachemcns dans la ville 
V ' pour. 
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|fOjàt ca fraîchir fîicceflfvement les 
Troupes qui la defïèndoient : ce que 
voyant le General Turc, il s’avifa 
derufer , & fit fèmblant. d’abandon — 
ner I’entreprifè en le retirant de de- 
vant- Chercim. Le- Mofcovite ju- 
geant mal de cette démarché fè re- 
tira auffi après avoir relevé la gar- 
nifon qu’il croyoit fatiguée , & mit 
à fa place de nouvelles troupes qui 
îfétoient point aguerriesi La nouvel- 
le qui en fut portée au Serafkier luy 
fit juger que la place ne luy coû-- 
.teroit plus tant, & que les Mofcovi- 
tés Iu-y en facilitoient eux-mêmes : 
la prife. En efïèt l’année des Turcs- 
y retourna brufquement , & empor- - 
ta la place en pende jours , à la bar- 
be de plus de deux cens mille hotn- • 
mes accourus pour la fccourir. 

Il refte donc feulement en-Uictai» - 
ne, comme je Tay déjà dit, quel- 
ques Villes -fur 1 es frontières de Pô-- 
logne , entr’autres Kalnic jadis Ces villes 

Capitale , Eratzlaf-, Bar, & quel- s *P l ? l i ent ,À 
• r ’ ■ Xi 1*1 *tnfi& s et 

ques autres moins conhderables ^ cr - tven t 

toutes cependant bien • bafties de Kjilni k • 

pierre & de brique , quoy qu’en rBar > crut 

parties ; ruinées , •& toutes re prife $ ^ avv ” 

- * \ 1 1 * 


VjrJ * 




* 



■'TV' 




V" 




*v 


* 


J 


! *■ 




-3g 


iv 


» É - * • * v 4 

c y* 




■ f QripJU 


»>A 




. > N 






«l 


Digitized by Google 


j \» pellent 
en Potonois 
'laporos. 

S’apelle en 
langage du 
pays Dniepr. 


jo Mémoire? 
par le Roy de Pologne , aujourd'hui 
Régnant, dans la fameufè Campagne 
d’Uicraine, qui dura tout l’hy ver d’a- 
pfés fon ele&ion en 1674. & 167 y. 
Elle avoit été précédée de la Bataillé 
de Cotchim , non moins fameufè 
que cette Campagné-, mais ce Prin- 
ce ne fut pas en eftat , enfui te de 
s'établir fur fès Conqueftes. Les 
Turcs & les Tartàres revinrent après, 
pouffèrent même jufqu’à Leopol , 
ou le Roy de Pologne s’étoit retiré , . 
Sc dans cette continuelle viciffitude 
de fortunes diverfes , ce pays à efté 
entièrement ruiné , & n’eft plus 
qu’un vafte defèrt , de forte que la 
Pologne a perdu fans retour la meil- 
leure partie de fes Etats. Il Iuy refte 
encore une ombre de Souveraineté 
fur les Cofaques nommés Zaporogej^ 
qui font ceux que nous avons dit s’ê- 
tre retirez dans les Ifles des embou- 
chures du Boriftbefte, lefquels font 
demeurées fidèles à la Republique , 
fous le Commandement d’un Gene^ 
ral de leur Nation , qufe le Roy choi- 
fit. On n’en retire quelques bonnes 
troupes d’infanterie , dont j’ay véû 
faire un fort grand cas à ce Prince f 
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Cjtioy que les Colaques loient bien 
déchus de rancienne valeur de leurs 
. anceftres. 

Pour donner quelque connoiflan-» 
ce de ces peuples, &dufujetquiles 
a fait révolter contre la Pologne , il 
faut Içavoir , que les Colaques 
étoient tous Païlans §c Vaflèaux des 
Seigneurs Polonois , n’y ayant point 
de No bielle en Uieaire ; que ceux- 
cy , lèlon leur couftume , traittoient 
H mal les Coliques, & IbnfE oient 
qu’ils fulïènt lî mal traittés par les 
Juifs qui tenoint leurs vi lages , 
qu’enfin ces malheureux opprimés 
ne purent relifter à tant de vexa- 
tions qu’on exerçoit avec acharne- 
ment à leur égard. On- dit que ce 

furent les Princes de la Maifon 

+ * 

Vvieftniévifki- qui commencèrent 
à - tyrannilèr leurs lùjets , qui s’en 
plaignirent par plufieurs députations 
au Roy Ladillas IV. fils de Sigifinond 
III. Leurs plaintes furent d’abord re- 
-jertées comme le font ordinairement 
celles du manant & du peuple ; mais 
"la mefurc fe combla peu à peu , & 
les Colaques lecoucient enfin le 
- joug odieux des Polonois. Ils fu- 

H ij 
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Ce mot s’é- 
crit Vvieft 
niévvijki. 






En Polonois 
on dit. 
Vhiladif- 
tavv. 
Zigmond* 
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rent encore une fois aux pieds chi 
Roy , pour implorer là Juftice 8c fa 
prote&ion avant que de tirer l’epée. . 
Ce Prince irrité en fècret contre la 
Republique qui venoit de l’obliger 
acafièr fon armée la plus floriflànte 
qu’on eût veuë de long-tems, lon- 
gea plutôt à aigrir les Colàques , . 
qu’à les faire entrer dans leur de- 
voir ; 8c ne leur fit point d’autre ré- 
ponlèque de leur dire avec rudellè: 
JEft-ce que vous navez, foi ut de fa- 
bres ? Les députés tout joyeux de la 
permifïïon tacite qui leur étoit ac- 
cordée de venger eux- mêmes leurs 

. O 

' injures , remercièrent le Roy com- 
me de la plus grande grâce qu’il 
eût pu fajre ; 8c mirent la main à 
l’œuvre quelque tems après. Un 
moulin ofté à un païfan par un 
Gentilhomme fut le dernier fignal 
de la révolté. Les Colaques mafia- 
crerent tous les Polonois , gagnè- 
rent enfuite des Batailles ou ils fi- 
rent périr plus de vingt mille-hom- 
mes à la fois j chaque Officier fai- 
la nt couper la telle devant fa ren- 
te aux prifonniers qu’il avoit faits. 
fis appellerait enfuite les Tartarc* 


H ï m o r r E-j; o$ 

dé Krimée, leurs voilins , dont on K r imée en* 

n’avoit jamais entendu parler en l * n ê a é e df* 
T) i ' i ' r P*J* c dtt 

Pologne avant ce tems-ia. Les^^^ 

Turcs font venus encore au fècours Tar tares fe 

des révoltez , enfin l’Ukraine a été dit en Polo- 

ravagée par les uns & par les autres % no * s 7. AC<t " 

excepte quelques contrées de ça de 

de là, le Borifthene, fauvéespar les 

Mofcovites qui s’en font emparées, 

comme j’ay dit. 

A l'égard des Zaporoges qui ha- 
bitent les Ifles de ce fleuve , ils font 
encore maiftres de leur fort, à cau£è 
que leur demeure eft inacceiïible j Se 
on leur a d’autant plus d’obligation 
de la fidelité qu’ils çnt toujours 
conlervce à la Republique de Po- 
logne , au milieu de tous ces inci- 
dens de guerre. Ils (ont ferroces & 
fauvages , mais fans barbarie n’y 
cruauté, gens rudes,, impolis , mais 
braves, &de cette bravoure qu’on 
peut appeller véritable valeur : vet- 
rus de peaux de mouton , vivant de 
lait Se d’herbes. Comme le Borifte- 
ne à des caraéteres , ainfi que le 
Nil’ c’eft-à-dire , des rochers & 
des chûtes précipitées , dont le 
cours eft interrompu, ces Haporow 
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ges qui vont par ce fleuve dans là * 
mer Noire , portent leurs batteaux 
fur leurs épaules , quand ils viennent 
à ces d’étroits impraticables , & les 
remettent à l’eau au de- là des Cas- 
cades. . De cette maniéré ils alloient - 
pirater jadis dans tout le Bofphore 
jufques aux Fauxbourgs de Conftan- 
tinople , & c’eftoit le fujet des • 
plaintes frequentes que les Turcs 
faifbient à la Republique dePologne, . 
fous les R*ois precedens depuis Si— 
gifmond , jufques à Cazimir ; mais • 
ils ont agi enfuite autrement que •; . 
par Ambailàdes , 8c ont réduit les - • 
Pblonois à une femblable neceffité 
de le plaindre. Ils ont bouché auflî - 
le paflage aux Zaporoges , en fè ren- 
dant maîtres des deux forts qui font : 
l’entrée du Boriftene , & y en adjoû- 
tant deux autres dans une Ifle qui eft . 
au milieu du canal vis-à-vis les an- 
ciens. 

J’ay dit cy-devant que le Roy 
Ladiflas avoit hafté la révolté des 
Gofàques par un fecret dépit qu’il- ^ 
avoit contre les Polonois , fondé fur 
ce que la Republique l’avoit con- 
traint de calfer fon armée. Ce Prince 
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^uerrier avoit obtenu de grands- 
avantages fur les Turcs; &Ies Polo- 
nois craignoient qu’aprés fes Con- 
queftes il ne tournât fès armes vie», 
torieufès contre leur propre liberté 
afin de rendre héréditaire dans ffi 
Mai/on un Royaume qui avoit tou- 
jours été ele&if comme il l’eft enco- 
re ; cette crainte pouvoit avoir des ■> 
raifons. Ladiflas en avoit perdu un ; 
par la révolté d’un Prince de ion • 
Sang,. ion oncle Charles , Regent 
deSuede, pendant l’ablence de Si- 
cgifmond qui avoit été éleu Roy de 
Pologne, s’étoit en effet emparé du 
Thrône , & avoit rechalfé en mer 
fon neveu, lors qu’il vint devant Sto- 
xolme pour s’en reflàifir. Ce Sigif- 
mond étoit Pere de Ladiflas,& ce La- 
diflas avoit un fils pour lequel il pou- 
voit avoir un fecret deflèin de fc dé- 
dommager en Pologne ; cependant ce 
tnêmefils fut la caufè qu’il fè réfolut 
à donner àlaRepublique de Pologne 
4a latisfa&ion qu’elle defira de luy a 
Ôc de crainte d’irriter les Seigneurs 
Polonnois , au lieu de les ménager 
pour l’éledion de fon fils , il caflà 
cette belle armée qui donnoit tanf 
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d’ombrage à la République. Um 
mois après ou environ , ce fils Yiuc 
à mourir malheureufemenc ; 6c 
Ladiflas qui n’avoit ménagé les Po- 
Ionois qu’à la conlideration fut dou- 
blement fâché de. là perte , 6c ne 
pût s’empêcher de dire , que fi elle 
êtoit arrivée un mois pluftoft, il au- 
roit bien fait voir du pays à ces Re- 
publiquains outrez. Ce Prince avoit 
époufé la Princelîe Marie Loüilè de 
Mantouc dont il avoit eu ce fils j 
ôc après fa mort , elle époulà avec 
la permilîîon* de Rome , Kafimir , 
fon frere , qui avoit été Cardinal , 
duquel elle n’a point eu d’enfant : 
C’eft le même Câlin it qui abdiqua 
quelque tems après Iedecez de cette 
Princelîe auquel fucceda le Roy Mi-- • 
chel. 

, La perte d’Uicraine a ruiné toutes 
lés Illuftres maifons de Pologne qu,i 
y aVoicnt des terres conliderables ; . 
car les Colàques , comme j’ay dit , 
n’éroient que des païlànsLaboureurs, . 
fujets de même que ceux que les an- 
ciens Romains appelloint, sidieElos 
Gleb<t. Les Mofcovites qui fontpre- 
Lentement les fculs maillres de ce qui 

relie 
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Telle de ce pays , en ufent aujour- 
xt’huy avec les Cofaques de même 
que les Polonois faifoient autrefois ; 
c’eft-à-dire , qu'ils en ont un grand 
corps d'infanterie fous unGeneral de 
la Nation , celuy qui fèrt actuelle- 
ment les Czaars s’appelle Mt^e'pa , 

& a été Gentilhomme du Roy de Kjifim’tr fe 
Pologne Cafimir. dit & s’é- 

Denos jours les Hollandois ont crit e . n 
propoféà la Republique de Pologne ^ 

un parti qui paroilfoit avantageux ^fe pronon - 
pour rétablir cette Province, dont çantcom- 
ils demandoient qu'on leur cédât les un 
defèrts incultes , pour les peuples 
de Colonies Hollandoilès , oflranc 
cnmêmes-tems de fervirde barriè- 
re contre les Turcs & les Tartares , 
avec une armée de cinquante mille 
hommes , mais la propofition n'a 
pas été receuc ; & je n’en imagine 
point d’autre raifon que la crainte de 
l’avenir : car les Hollandois ont don- 
né lieu de croire qu’ils en uferoient 
à la fin avec la Pologne , de même 
qu’ils ont fait dans les Indes , où ils 
fe font établis à l’exclufion des peu- 
ples naturels des pays qu’ils ont oc- 
cupé : & ennemis pour ennemis^ 
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Cette Pro- 
vince s’a- 
pelle en 'Po- 
lonais Vo- 
dçlé. 

Ces Ct ois 
villes s'é- 
crivent l\a- 
micniecj la 
Cédille fai- 
fitnt l’effet 
de l'S . 
Ii^ovviec 
B taxa c 
La Rnffïe 
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P o lot ois 
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pronome 
Rous. 

La Volinie 
s’appelle 
iVvolimxa* 
Ces deux 
Piovinces 
s'appellent 
V» loch y 
Mkltany 
Je pronon - 
çant AI oui - 
tany. 

Le Dniejlre 
s’écrit en 
Polonois 
Dnieflr & 
s'appelle en 
'futcZourlA 
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peut-être eft-ii plus avantageux à la 
Republique d’avoir les Tartares fur 
les bras que les Hollandois fur la 
telle. 

JLa guerre d’UKraine a été fui vie 
delà perte d’une autre Province de 
Pologne apellée la Podolie, où les 
Turcs ont étendu leurs Conquefles , 
pris Kaminiec fa Capitale , avec 
Yafloviéts 8c Bouchach , que le 
Sultan Mehemet IV. vint afnéger 
en perfonne : de forte que les Polo- 
nois font rellerrez de ce coftc-là dans 
des limites fort étroittes aux bords 
delà Rufïïe noire, 8c delà Volynic, 
où les Tartares font aujourd’huy 
leurs incurfions. 

Les Provinces de Valaquie , 8c de 
Moldavie qui s’étendent en largeur 
depuis le Dnieflrejufques au Danu- 
be,étoient anciennement des dépen- 
dances de la Pologne , dont on a 
trouvé de fraîche datte , les pièces 
juflifîcatives , pour autorifèr ce droic 
8c la reflitution qu’on en pourroic 
pourfuivre , mais les Rois de Hon- 
grie prétendent au contraire qu’elles 
ont été détachées de leur Royaume 
avec krTranûlvame, dont 011 £&£ 




M m sont, -i s. s..; -fo 
‘■«les Souverainetez particulières , & 
bailleurs il y a un lî Iong-tems que ' 

les Princes particuliers , qui y com- 
mandent fous l'autorité du Grand 1 
Seigneur Bc fous le nom de Hofpodar, v * nte s ’ a ~ 
cn (ont. les Maiftres , que le droit P s ^ e en 
des Polonois eft une vieille antiquail- ^ Artois 

le fans fondement,pour ne pas dire 

une imagination. vvania. 

Il en eft prefquedemême du Du- 
ché de Silefie , & du Marquifet de LaSilejte 
Moravie devenus héréditaires dans s’appelle 
•la maifon d’Autriche. Quoyque Slasko. 
l’hiftoire de leur Tranflation foit La Mo- 
plus récente, il eft certain que ces ravie s’a- 
deux Provinces ont été des depen- pelle Mo* 
dances de la Couronne de Pologne ( ravvska 
que feint Hyacinthe compagnon de Ziem'tet l 
Saint Dominique natif d’auprès de le Z.fe 
Breflavv en Silefte , eft appellé & te- prenons 
nu pour Polonois ; cependant on ne çanteom- 
fonge point à appeller de la prefe me un G. 
cription. 

La Pomeranie croit encore une Se dit en 
Province du même eftat , & elle Alemand 

eft aujourd’huy prefque toute entre P o mtr c tu, - 
les mains des Sucdois , avec fe Ca- 
pitale Stétin , Calberg fon ancien , • 

•Evefché , & T ralzondt fe place for- 
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a te; l’EIeéteur de Brandebourg en a 
■ meranie une autrc p artie # ac quife depuis 

| 5 Iong~tems ; & vient d’en acquérir 

en Polo- encore quelques Bailliages aux em- 
nais o- bouchûresde Loder, qui Iuy ont été 
mors W .cédés par le Traité fait dans le 
j en A -Nord en confequencc de celuy de 
lemam Nimegue. La Pologne en tient un 
Pometen. petit Canton le plus infertile de 
tous , qui touche par un bout au 
territoire de Dantzicx , & s’apelle 
En "Polo - le pays de Ctchoude , duquel la 
nois K as- Republique prend encore le droit 
^uis^A d’avoir un Palatin de Poméranie : 
gutfepro-A la vérité ce Palatin eft joint à 
nonce Ca~ ceux du Duché de Pruftè , corn- 
choubfka me fi le pays dont il a le titre étoit 
une Province annexée a ce Du- 
ché. 

La Pruflè eft encore mi-partie 
Ces deux entre la Pologne & le Brandebourg, 
P rouinces ce qui appartient aux Polonois s*a- 
s’Apcllcnt pelle P rujfe Roy Ale , & ce qui eft à 
en Vole - I’Eleébeur eft nommé P rujfe Duc a le. 
nûisVruJî Ce Prince en faifoit autrefois hom- 
JCrulev- mage à la Republique, dont il re- 
vsKie cevoit l’inveftiture en pleine Diète, 
Vrajî comme fait encore aujourd’huy le 
XficKte. Dpc de Cpurlande de fon petit 
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Êftat j- c’eft-à-dire , que rEÎe&eur 
écoic véritablement Vadàl & hom- 
me Lige j mais cela à un peu chan- 
gé de nos jours , & le Traité de 
Paix conclu à Olive en i £61. entre 
les Rois de Pologne, de Suède, & CourIan~ 
l’Ele&eur de Brandebourg, à don- fepro* 
né a ce Prince l’abfbluë fouvcraine— nortce 
té de cette moitié de Prude , à con- & 
dition feulement de fournir encer- s 
tains cas fèize cens hommes de GttYlattdt. 
troupes foudoyées à Ces dépens , 
pour le fervice de la Republique , 
laquelle reritreroit dans ce pays, 
faute de fuccedèurs mâles. De plus, 
elle envoyé a chaque changement, 
des Commidàires à Konilber^ , Ca- 
pitale de la Pruflè de l’Eleéleur , 
pour recevoir une efpece d’homma- 
ge de ce Prince , qui ne fait plus à 
la vérité que donner avis au Roy 
de Pologne de fon avenement à la 
Souveraineté , fans en demander 
Imveftiture, & les Commidàires de 
la Republique,qui vont à Kionifberoy 
font feulement prefens au ferment 
que les Prufïïens font à PEle&eur de 
Biandebourg , parce que les mê- 
naes Prudîeris en font un autre en 

| iij 
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même tems , à la République , de 
Il faut rentrer dans Ion obeïllànce au de- 

remar - fout focccflèurs mâles de la fa- 

c/uer que m q{ e l’Elcéteur de Brandebourg 
/ Auteur Guillaume , aujourd’huy Régnant, 
farle eu tant en Hg ne directe que collatera- 
*679* le ; ce Guillaume étant le même 
Ileftmort qui a obtenu la Souveraineté de la 
cnt 6 $S. Prufle à la paix d’OIive ; & il pré- 
tend y eftre fi indépendant , quil 
perfifte à vouloir que (es Âm- 
T baflàdeurs fbient couverts , mê- 

me devant l’Empereur , en qualité 
de Prince Souverain de PrufTe ; car 
pour la Pologne ils y font receus 
îàns difficulté fur le pied d’Ambafïà- 
deurs de Telles Couronnées. 

S'Afpel- Les Eftats de Pologne font donc 
lent réduits aujourd’huy aux deux Pro- 
Vvielga vinces qui portent ce. nom de Po- 
VelsKa. logne, l'une apellée Grande Pologne 9 . 

Main l’autre petite Po logne , au Duché de 
l*olrs.Â Mafovie , à une partie de celuy de 
M^osx, Prulîè, à la Samogicie , à la Podla- 
Samoic KÎe j au Grand Duché de Lithuanie,. 
Veclles àla Province de Lublin, au Duché 
Litvv a de Rufîie , à la Podolie, mais fort 

Gluant 4 écornée , & àla Volynie : cet amas 
Lu b lin il de pays fait un ovale enfermé en- 
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tïi la mer Baltique , le Boriftene , s’écrit' 
le pays d’ÜKfaine ruiné , le Dnieftre, comme ii 
le Royaume de Hongrie , la Silefïe,/!? pronoft^- 
& le Marquifàt de Brandebourg, ce. 
qui Elit proprement l’Eleétorat, dont 
Berlin eft la Capitale. La Viftule l’un 
des plus confiderables Fleuves de yifttiîee^' 
l’Europe , traverfe ce Royaume d’un Voie Mois 
bout à l’autre par le milieu , & ce yyijla, ■ 
fleuve a cela de particulier qu’il eft 
tout Polonois depuis fa fource juf- 

ques à fès embouchures , la première 
cft aux racines des Monts de Krapac , Monter 
qui entourent la Hongrie & la Tran- Karpati-- 
filvanie , & jettent un rameau fur ci. 
les confins de Pologne vers Craco- 

O . /<• • ' ;* 

vie : l’endroit ou la Viftulé prend fà g*ecrit ' 
fource en eft a douze ou quatorze i a u 0li 
lieues, & s’apelle Tftblonha. Elle pj r e pr0 _ 
paRe enfuite le long de la petite Po- „ 0H S 4t 
logne quelle fepare de la Rufïïe , c 


traverfe la Mafovie & le Duché de 


un T. 


Pruflè par le milieu , forme à Ex » ;[ 
lieues de fès embouchures , l’Ifle de ^ deux 
Marienbourg, qui eft un des meil- • ' au 

leurs pays de Pologne , & fait fèul 
un Paîatinat confiderable : la Viftule ’L pe )[ e 
entre enfin dans la mer Baltique par * vf„ 
r trois tranches , lune pafie près de u Mal- 

... .. . 


a ’ k 
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îurg ] & Dantzic } l’autre va dans le Htiaff air 
en Aile - dellous de Marienbourg , & la troi- 
mand ficme qui fe fèpare encore en deux 
JlÎArien - autres marche entre les deux pre- 
burg. Il mieres. 

cjtcom- Dans tout Te court de ce fleuve 
prie dnni °l u l P°^ e de fort grands batteaux 
le Duché près de fa fource , on n’y voit 
de Vrufle. entrer que huit ou dix rivières re- 
Cesrivie - rnarc l ua t>les , fçavoir le Rab , le 
rcssufcl- Dona y> l a Vifloxa , à quatre, dou- 
lent ainji ze 5 & dix-huit lieues au delfeus de 
& s'ccri - Cracovie, le Sane, que les gens du 

vent Ra - P a Y s a P ellent Son , & qui traverfè 
l a un Canton de la Rullie, fe déchar- 

V ay r viSm g e dans le Viftule audelfous de San- 

Iok4. ' domir » Ie Bouk g r °lE du NarefF, à 
/ . Zacrochin cinq lieues au deflous de 
ï ecn - Varfovie: &la Priflaàfept ou huit 

vent Bog lieues au deiïous, avec quelques au- 
Narevv très rivières fans nom qui ne luy font 
Son ,.? l J? A P as un tiribut confiderable. Elle n’a 
q* il faut prefentement dans un court de plus- 
prononcer de cent cinquante lieues de Pologne 
P/7/4 qu’un Jfèul pont qu’on puiflè appel- 
d Autres 1er ainfi , qui eft celuy de Thorne 
diJentVi- dans la Prullè Royale : car on 11 e 
tofil peut apeller pont ce méchant radeau 
de poutres jointes enfembles quj eft 


à Cracovie entre les deux villes. Au- 


r 

i • 


» • 
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trefois il y en avoit un de batteauX 
entre Varfovie,& le village de Pra- 
gue , qui fàuva le débris de l'armée 
Polonoïfè battue par Charles Gufta* 

! ve, Roy de Suede , aux environs 
; de ce Bourg du Régné de Gafimir, 
& qu’on a rompu depuis : mais on 
le rebaftit aux Diètes de l’Eleélion.. 
Celuy de Thorne eft bafti fur pilotis 
comme celuy de Strafbourg , avec 
i cette différence qu’il n’a ny garde 
fouXjiiy liaifon dans une longueur de 
près de cinq cens pas ; en forte que 
toutes les planches pofees fur ces Pi- 
lotis fè lèvent quand on veut , n’é - 
tant qu’arrangées fur les poutres qui 
les fbuftiennent. A Varfovie il y a. 
des barques à la place du pont rui- 
né , qu’on rétablit , comme j’ay dit 
cy-dellùs , pendant la Diète de 
I’Eleétion pour la commodité pu- 
blique. Les Gentilshommes qui la 
compofènt , quelquefois au nombre 
de quatre vingt mille , eftant dif- 
perfez dans les Villages , deçà & de 
là la Viftule. 

Toutes ces diverfès Provinces qui 
i compofènt le Royaume de Pologne^ 
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ont die unies enfemble fous mf? 
Prince en divers temps, on par des 
conqueftes , ou par des mariages ; 
car le premier chef appelle Duc , & . 
qu’on doit regarder auflî comme 
Legiflateur, fonda la Republique 
dans les deux Provinces nommées - ' 
proprement Pologne , qui le re- 
connurent pour tel. Elle lont diftin- 
guées en grande 8c petite. Tous les 
Géographes les diftinguent en balle 
8c haute Pologne ; mais cette der- 
rière divifîon eft uniquement de leur’ 
chef, car on ne connoit point ces • 
*oms là dans le pays , ôc on ne lüy 
donne que feulement ceux de grande 
Sc de petite Pologne. ' 

Le grand Duché de Lithuanie 
«voit autrefois Ion Prince & là Cour 5 ; 

& ce n’étoit pas un petit Souverain ; 
ta famille des Jagellons y a régné - 
iïtut ecri- long-temps , 8c la derniere,- Elle a 
re agiex.9 efté efteinte en laperlonnedu Roy 
& pra-- Cafimir qui en eftoit du collé des 

femmes , les Polonois ayant tou- 
jours eu une lî grande vénération 
pour cette Mailon , qu’ils n’ont pas 
fait de différence entre les malles & 
les,-, femmes dans le choix de leurs • if 




nonce T* 
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Princes.. Le dernier grand Duc de 
cette maifon nommé Fi tel TÂyello- 
( car c’eft ainfi qu’il faiic prononcer 
le mot de lageilon ) êpoula une 
Eduyge qui avoir efté éleuc Reine 
de Pologne après la mort du Roy 
{on Pere , à condition en efïèt d’é- 
poulèr ce grand Duc de Lithuanie, 
lequel le fit Chrétien pour cela , de 
unit à la Couronne qu’on Iuy mit 
£ùr la telle , Ion Eftat de Lithuanie , . 
comprenant la Samogitic & la R uiïîe 
noire ; mais en telle forte que le* 
grand Duché conlèrve encore lès; 
Charges , Ion armée ,, fon Trefor 9 , 


ia Chancellerie , là Cour , comme, 
s’il avoir encore fon Prince particu- 
lier , & reiïcmble pluftoft à un Eftat: 
confédéré qu’à une Province fo jet- 
te. Je parleray de toutes celles qui 
compolcnt l’Eftat de Pologne a mc- 
fure que je les parcourray en fai- 
fant la Relation de mes differents: 
voyages. Je diray toujours d’avan- 
ce, que le Royaume ne comprend, , 
à proprement parler que trois Pro- 
vinces, foavoir , la grande Pologne , . 
la petite Po’ogne , & le grand Du- 
ché de Lithuanie , que toutes les> 
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autres font des dépendances ou 
annexes de celles-là , que les droits 
honorifiques 3 les prérogatives , les 
prééminences leur appartient uni- 
quement , par exemple le Maré- 
chal de la Diète generale eft une 
fois de la grande Pologne , en foute 
de la petite , enfin du grand Duché 
de Lithuanie. Celuy du Tribunal 
ou Parlement eft alternativement de 



S’apeÜt en 
Velonois 

Smiiç* 




T'eut ces 
noms fe 
difent 
en htngé- 
ge du pays 
& s'écri- 
vent com- 
me s CH- 


ces deux premières Provinces , par 
ce que la Lithuanie n’en releve 
point > ayant fa jufticeàpart , ainli 
tout fc fait au nom de ces trois 
pays , aufquels les autres font ad- 
joints comme membre de leurEftat. 
Du grand Duché dépendent la Sa- 
mogitie , Ôc ce qui refte aux Poloncds 
de la Livonie , avec les terres vol- 
fines de la grande Pologne , dépen- 
dent la Pomeranie , la Prude, la 
Mafovie , avec fès propres annexes 
qui font les Palatinats de Podla- 
Kie , de Plotfko , de Rava ; outre 
cela, le, pays de Cuyavie , celuy de 
Lencici , celuy de Siradie font an- 
nexes de la grande Pologne. De la 
petite dépendent la Ruflie noire , la 
Podolie ? la Volynic , la Sandomi- 
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rie , les Provinces de Lublin , de fait p fe2 
Belz, 6c autres , qui ne font toutes ( k 0 fi 
qu’un corps avec leur principale , prononce 
qui en eft le chef dominant. comme 

Il y a enfuite une autre reparti- s *il y aÿ 
tion de toutes ces provinces en voit 
Palatinat , 6c pays particuliers ap- plots** l 
peliez Tetreins ou Diftrtcs > dont fiavva^ 
chacun à un Gouverneur appellé jcuiavvyi 
Palatin , en'Polonois Faivode , 6c fienc&icé 
plusieurs fous Gouverneurs nommez* Siradz, , 
Cafte Un s ; outre lefquels il y a beau- Sendo - 
coup d’autres Officiers Subalternes mirZ> 
qui j’expliqueray en leur lieu j Lublin l 
quand je parleray du Gouverne- fiels*.. 

ment. Ce met j 

Il faut prefèntement donner une s'écrit 
idée des Officiers de Pologne telles yvoiev* 
que nous les trouvâmes en arrivant, yoda. 

La Republique avoir fait une efpece çg( autre 
de paix conclue à la hafte avec les jças&tc- 
Turcs après le Combat de lurafno \ An% 

6c le couronnement du Roy Jean 
HT. aujourd’huy régnant , pour la 
tarification de laquelle, on envoya 

Î jour Ambalïàdeur à Conftantinoplc 
e Palatin de Coulme , homme habi- 
le, mais que le Divan força malgré - 
Jny à paher fes inûruétions , 6c les 
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«ordres de Tes Supérieurs touchant 
les articles du Traité; ce qui obli- 
gea le Roy de Pologne à prendre 
dejuftes mefurespour recommencer 
la guerre. La Dicte tenue à Grod- 
;ïio à la fin de 167S. 8 c prolongée 
jufques à Paiques 1675?. remit à ce 
"Prince la rclolution de ce grand 
deiîein : 8 c luy , 11e voulant pas fe 
«charger tout fèul du fiiccés &: de 
l’entrcprifè , convoqua le Sénat à 
Varfbvie l’année fuivante pour en 
recevoir les avis : 8 c cependant il 
envoya des Ambaffàdeurs aux Prin- 
«ces Chreftiens afin de les exciter à 
donner des fecours à la Republique 
dans une affaire où toute la Chc- 
tienté étoit intereflee. 

Quant aux affaires étrangères , la 
paix de Nimegue venoit de faire 
«ceffèr toutes les dtverfions que la 
France avoit faites en Pruffè , 8 c en 
Hongrie ; 8 c le racommodemenc 
particulier du Marquis de Béthune 
avec la Reine de Pologne , fà belle 
Sœur 8 c le Marquis d’Arquyen fon 
beau-pere , avoit remis le calme dans 
cette Cour., où Ion tâchoit d’ou- 
blier les incidens paffèz , 8 c d'établir 
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de nouveau une bonne correfpon- 
daiice. On ne fongcoit donc plus 
qu’aux préparatifs de guerre contre 
les Turcs ; &c pendant qu’on y tra- 
vaille avec application je vais conti- 
nuer le détail de mon voyage , à 
commencer par la première Pro- 
vince que l’on trouve en fortant de 
Dantzicj:. 


C HA PITRE IV. 

Du Duché de Vrujfe , ô de celuy 
de M a fovie en general , avec 
la route de DantT^ick à y ar- 
fovie . 

J ’Entray dans le R oyaume de Po- 

Iogne par la Prulfe, bordée de la ~ icK ]n r 
mer Baltique d’un cofté, de la Po- 
meraniede l’autre, & des Provinces f ~ 

de Pologne en quelques endroits: 
je debarquay à Dantzicx , fa prin- p) anti £_ 
cipale ville , qui eft neanmoins ville curn ^ s 
libre & Anfèatique, le gouvernant 0 (onois 
&C Ce gardant elle-mefme ; mais elle /’ 4 p e fient 
cft pourtant fous la protection & G J a „ SK 
# la dépendance du Roy de Po- ^ Qnt 
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font leur logne > à qui elle paye Tribut , âc 
mot La- lequel y a encore le tiers ou le cin- 
t, n quiéme jdans les Doiianes & droits 

Geda- du port.' Il eft vray que la ville de 

num. DantzicK afferme elle même ces 

droits du Roy, pour ne pas lelaiflèr 
entrer dans la connoilîànce & le dé- 
tail du provenant. Les affaires des 
habitans vont en dernier reffort par 
devant le GrandChancelier de Polo- 
gne,ce qui les oblige à tenir en Cour 
un desSccretaires de laVille pour re- 
ffdcr auprès du Roy, 8c veiller à leurs 
interefts en même temps quil follici- 
tc les affaires des particuliers. 

DantzicK eft fitué dans les con- 
fins de la Prulïe 8c de la Poméra- 
nie , à l’extremité du pays de Ca- 
choube , qui eft de cette derniere 
Province $ quoy que la Religion 
Luthérienne y Toit la dominante, 
elle foudre la Calvinifte , 8c la 
Catholique Romaine , toutes y 
exercent publiquement leurs cul- 
te ; mais la Romaine avec plus de 
retenue , dans l’enclos feulement 
des Monaftares & des Eglifes, Il n’y 
•en a que trois de cette Communion, 

june deDominiquaiiiSjUne deCarmes, 

■ : 

""m 
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«ne mailbn de Jefuites, le Dôme 4 
ou la grande Eglife eftant occupée ' , • 
par les Luthcriens L'un de le s faux- 
bourgs du codé de Pologne appelle j 
Schotlandty a un allez beau Colle- 
ge , 8 c quelques Couvents de Fran- 
cilquains , fur les cotteaux dont il 
eft environné. UEvefque de Cuva- 
vie , dont la Jurifdiélion s’eftend juC 
quesà DantzicK, y a aulîï un Palais ■ 
Epilcopal : autrefois elle s’étcndoit 
dans toute la Pomeranie, comme je 
diray en Ion lieu ; mais le Schilme 
Fa relîerrée dans les feuls fauxbourgs 
de DantzicK. A demi-lieuë de cette 
Ville le long de la mer & de la ra- 
de, eft un autre fàuxbourg tout com- // jVô- 
pofé prefque de maifons de Bour- **//* t 
geois , avec des allées , 8 c des touffes Heylbron 
' de bois agréables ; au bout de ce J 
fàuxbourg , 8 c de la plaine qui for- 
me la cofte du gol fe , eft la fameufê 
Abbaye d’OIive de FOrdre de Ci£ 
teaux , ou fut conclue la paix d’entre 
les Couronnes de Pologne & de Suè- 
de , fous les Régnés de Calimir 8 c de 
Charles Guftave X. du nom. Ce der- 
nier mourut avant la conclulïon du 
Traité en 1661, mais là mort n’appor- 

K 
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ta aucun retardement à l'execution^ 
S'appelle Outre cette époque de l'Abbaye 
en Polo - d’Olive , qui conlèrvera Ton nom- 
nois OU- dans tout l'avenir , elle a efté 8c eft 
vva, encore aujourd’huy renommée par 

Ton Imprimerie , l’unique qui foit en 
Pologne. Le Roy en nomme l’Ab- 
bé, mais ce doit eftre un Gentilhom- 
me 8c un Prufiïen , la Province con- 
lervant toujours le privilège de voir 
remplir fès Charges & fès Bénéfices • 
par des gens du pays : celuy-cy eft : 
Régulier comme Morimont, Ponti- 
gny, & Clervaux. 

La forme de gouvernement de 
DantzicK , 8c fa politique font les . 
mefmes que celles des autres Villes 
Anfeatiques. C’eft un Sénat, des Ma- 
giftrats, des Bourguemeftres pour les 
li : m affaires de police ; 8c des Confeillers 

pour celles du gouvernement. Quoy 
que la Ville foit mieux baftie que 
Hambourg où il y a beaucoup de 
bois, on y prend neanmoins les mef- 
mes précautions contre le feu : c'eff: 
à dire, qu’il y a des gens établis dans 
chaque quartier pour veiller à la 
fèurcté publique , 8c une fentinclle 
‘ perpétuelle au Clocher de la grande 
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Eglifc , r qiii ionne du haut-bois par 
intervalles dans la nuit pour marque 
de fa vigilance. Ce foin n’empefche 
pas cependant les incendies : il en 
èft arrivé un depuis peu à la vieille 
Ville qui a ruiné bien du monde, 
& dans lequel la République des 
Lettres a beaucoup perdu ; le feu 
n'ayant pas diftingué dans fa vio- 
lence les mailons d’un fameux Aftro- 
nome, qui ont efté consommées avec 
tous les livres, lès écrits, & lès inl- 
triimens de Mathématiques , de la*i 
plulpart defquels.il eftoit inventeur $ 
on estait monter la perte à prés de 
JiTnc mille écus : ce n’elt pas aulîî un 
fçavant de ceux dont parle Déf- 
it préaux , qui attendent pour difner le 
Ifuccés d’un livre ; mais bien de ceux 
♦aufquels il fait allufion dans fon E- 
T^piltre au Roy, quand il dit : v rs 

Efl.il quelque vertu fous les glaces 
- de l'Ourfe , 

J) ont la trifle indigence ofe cncer 
approcher , 

J*t que» foule tes dons d'abord 
n aillent chercher î 
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Cet homme illuftre eft en efïèt o5f 
de ceux à qui le Roy donne des pen- 
fions pour le rare fçavoir. Ce grand 
Monarque failànt connoiftre qu’il 
Içait honorer les Mules autant qu'il 
Içait les occuper par lès grandes a- 



étions. Son nom eft /eau Hevel 
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mais comme il l'a trouvé trop com- 
mun pour un fçavantde Ion ordre, il 
î^ 4 l'a allongé d’une terminailon latine, 
pour le faire quadrer à là profclïïon ; . 
de mcfine que le Doéteur de la co- 
médie Caritidés , qui avoit afïèéfcê 
de le difti liguer des Latins par une. 

— finalft - n cegqagr On appelle donc ce* 
lu y- cy toanxes Heve Mus* A ïa ye-f 
nte c eft un habile perlonnage , 8z 
peut-eftre le premier homme du- 
monde pour les Mathématiques Sc 
1 Aftronomie ; l cs fciences n’ont rie^ 

gafte en Iuy des maniérés de la vicfr 

civile : ii paflè la fienne agréable—^ 
ment avec une fort jolie femme, urt 
peu' trop coquette melme pour I a 
femme d’un Doéteur. Il ne s’éloigne 
point du commerce dès gens pour en 
avoir un particulier avec les Aftres, L» 

rf travaille a fes machines, fins îr0 p 

«Jerobet a la focieté. ■ — * Ê 
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î La derniere fois que le Roy de 

Pologne alla â Dantzicx il parut 


. veauté pour le Ciel. Le Roy envoya 
j demander au Seigneur Hevelliusfon 

lèntiment là-deflùs , & ce que pou- 
| voit lignifier l'apparition furprenan- 

I te de cet Aftre. Le Dodeur detronW 
I pa tout le monde, & fit voir claire- 
; ment avec lès lunettes , comme par 
de bonnes demonftrations du melL 
i tier, que c’elloit une conjondion de 
Jupiter & de Venus, dont la rencon- 
tre caufoit cette lueur extraordinaii 
-y re : il ajouta à cette réponlè genera- 
i le, une galanterie pour le Roy de 
â Pologne, fin- la conjondure des afïài- 
■ res de DantzicK, dont la conjondion 
f. ; de ces deux étoiles prefageoit l’heu- 
reufèfin, par la réunion des MagiÇ* 


une étoile extraordinaire qui occupa 
la Ipeculation des Içavans , dont la 
plulpart crurent que c’eftoit une nou- 
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arrivez aux affaires. Il y a quelques 
années que ce demeflé parut venir à 
1 occalîon d’un Miniftre Luthérien 
appel ié le Do&eur Schtrau ^ fç a- 
vant 6e habile declamateur , qui s'é- 
toit acquis beaucoup de creance 6e 
une grande popularité dans la Ville: 
il entroit dans les affaires du gou- 
vernement, fomentoit la mefintelli- 
gence entre les Magiftrats Se le peu- 
ple} 6e mefloit dans tous fès Sermons 
des inveélives contre les premiers 
dont il décrioit la conduite. Le peu- 
ple naturellement feditieux eftoit en- 
core excité par ce Miniftre ; i! failbie 
tous les jours de nouvelles deman- 
des pour des exemptions 6e des pri- 
vileges ; il alïïegeoit le Confèii dans 
l’Hoftel de Ville pour les obtenir. 
Les Magiftrats crurent y remédier 

/Ptl A 'H* O — 
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Croüy Gouverneur de la Prude Du- 
: -V cale , il crut pouvoir y palier feule- 
ment , mais Ces ennemis luy tendi- 
rent des piégés. L’EleCteur de Bran- “ 
debourg, contre lequel le Docteur : 
avoit fort déclamé en plu fleurs ren- 
contres, fut averti de fon voyage par " 
IesMagiftrats de la ville de DantzicK,:. 
où ce Prince entretient toujours un * 
parti 8c des créatures ; 8c il donna des > 
ordres Ci juftes , que Te Doéteur fur : 
arreflé en palïantà Col berg dans la- 
Pomeranie Electorale , fous pretexte 
de quelque intelligence avec la Suè- 
de, pour laquelle on flippofbit qui! : 
alloit à Hambourg : ce qui fut d’au- 
tant plus aifé à perfuader au public : 
qu J on le trouva muni d’une lettre de. * 
l’Ambafïadeur de Suede , refidant à 
DantzicK, lequel adreflbit le Do- 
f Cteur à quelques Seigneurs de fa con- 

noillance : ce qui n’eftoit proprement 
qu’ une recommandation. L’Eleéteur ' 
de Brandebourg luy fît fouffîir une 
prifon rude 8c longue : il refufameï- 
me Ei liberté au Roy de Pologne, ne 
pouvant oublier la maniéré fiere,' 
pour ne pas dire infolente, dont ce 
poéteiu; en avoir- ufé à fon égard r . 
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car PEIe&eur Iuy ayant fait dire tuf 
jour, après un Sermon qu’il avoit 
fait contre ce Prince , qu’il devoir 
fè fouvenir que la forterefle de /V- 
lavv n’eftoit pas loin deDantzicie, 
le Do&eur Iuy fît dire que l’enfer 
n’eftoit pas loin de Berlin. Il faut 
expliquer la choie pour en faire 
comprendre le fens au Leéteur. Pi- 
Iavv eft un chateau de l’Eleèteur, bâ- 
ti fur le Haajf , qui eft un golfe de 
la mer Baltique du cofté de Konif- 
berx ; & cette forterefle eft la Baftil- 
le del’Ele&eur de Brandebourg, où 
il enferme Ces prifonniers d’Eftat : 
mais enfin le temps ayant ufe la co- 
lère de ce Prince, il rendit le Do&eur 
aux inftantes prières du peuple de 
DantzicK , qui iuy députa pour cet 
effet un certain Confeiller de Ville , 
homme fort feditieux , qui s’eft fait 
chef de parti , & qui fomente fous 
main l’aigreur du peuple depuis un 
chagrin qu’il a eu contre les MagiC* 
trats pour quelque charge. qu’on Iuy 
refufa. 

Le jour que le Doéteur Schtraua: 
îrevint, fut un jour de fefte&de ré— 
|oiiifrance ; on Iuy prépara une en- 
trée 

«. - -4 
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'ïtée magnifique , on Iuy drefia un 
arc de triomphe , on alla audevant • 
de luy avec des démonftrations de. 
joye fort éclatantes : mais ce Minis- 
tre., que le malheur avoit intimidé, 
refulà làgement ces honneurs , & 
entra à la pointe du jour incognito 
par une autre porte pour éviter les 
acclamations publiques. Sa femme 
feulement parut en caroflè, accom- 
pagnée des premiers de la Ville , qui 
eftoient allez bien loin audevant 
d’elle. 


Ce retour du Do&cur eft une épo- 
que fameule pour I’hiftoire de Dant- 
zicK : on en a fait battre des médail- 
lés, où il eft: d’un collé dans fa re- 
prelentation naturelle , & de l’autre 
il paroift avec une barbe jufqu’à la 
ceinture, telle qu’il l’a rapporta de la 
prifon, ne s’eftant jamais fait ralèr 
tant qu’elle dura : cependant l’entê- 
tement du peuple vient de celïcr. Le 
Doétcur a lïiivi dans la conduite le 
melme bon lèns, & la melme modeC 
tie qu’il avoit affrétée pour fon en- 
trée. Son retour a ramené la melme 
•perfonne fans ramener le melme fa- 
meux ; au contraire il s’eft éloigne 
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des affaires j 8e fa vie privée a fi bieii 
témoigné qu’il vôuloit quitter le 
• monde , que le monde l’a quitté. 

Le calme n’eftoit pas encore tout 
à fait remis dans cette Ville, lors 
qu'une nouvelle affaire furvint qui 
reveilla les animofitez alloupies , & 
iCaufà une émeute populaire dont la 
Religion fut le prétexté. Quoy- 
; qu’on les fouffre toutes à Dantzicjc, 
la Luthérienne eft la dominante , & 
le peuple n’eft retenu à l'égard des 
Catholiques Romains & des Calvi— 
niftes, que par refpedfc du Roy de 
Pologne 8c de l’Ele&eur de Brande- 
bourg. Les Cloiftres des Religieux 
ont le privilège de donner dans leur 
enceinte le droit de Maiftrife à tou» 
tes fortes d’ouvriers, comme l’enclos 
du Temple à Paris. Le Couvent des 
•Carmes eftoit le grand rpfuge de ces 
Maiftres paflevolants ; & le peuple 
s’indignoit de voir enlever par ces 
privilégiez le travail 8e le gain aux 
Maiftres Jurez de la Ville. L’aigreur 
eftoit montée au comble , lors que 
les Carmes voulurent folemnifer la 
fefte-Dieu par une grande ProceC- 
fion j 8c pour la faire avec feureté iLs 




f 

M 2 M o n S S. Tl| 

1 demandèrent une garde d’infanterie 

! aux Magiftrats. Cette cir confiance 

ajouta encore au chagrin du peuple 
1 un furcroift de haine , renforcée par 

’ • ce fècours donné à la Religion Ca- 

i tholique. Les avis de la fedition fo- 

: -cure furent donnez allez à temps 

1 • à ces bons Peres pour l’éviter, fi leur 

■ zele , qu’on peut nommer à bon 

> droit indifcret , avoit permis de les 

■ écouter. On auroit épargné au peu- 

» pie un focrilege énorme , un grand 

• fcandale aux faints My Itères, & une 

: profanation impie des chofes les plus 

• fàcrées. Les Magiftrats concilièrent 

t aux Carmes de foire leur Proceffion. 

t , dans le Cloiftre ; mais la Providence 

• en avoit dilp'ofc autrement ; & la ce, 

s remoniè ne parut pas plûtoft dans les 

s rues, que le peuple furieux le déchaift - 

s na : Il fc rue fur les Religieux , il é~' 

c carte les afliftans , il diffipc la garde 

s d’infonterie , 8c va fondre enfuitc 

r . dans le Couvent où il fracallè tout * T 
i profane les foints Autels , brûle une 

i .partie des vafes focrez 8c des orne- 

i mens ; jette le refte dans la riviere , 

. _ «tandis que ces bons Peres fè mettent 

; . à l’abri delà perfecution dans divers 
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fis mai Tons de la Ville, où les ho n— 

neftes gens les cache rent. 

Un fi horrible attentat intereflbic 
trop la pieté du Roy de Pologne 
pour ne pas s’en refïcntir : il écrivit 
.aux: Migiftrats deDantziac d’expier 
le crime par le.fang des fedideux ; 
! mais ils ne s’cmpreflerent pas de 

■bonne foy pour obéir à fes ordres a 
punir ce grand forfait : leur len- 
teur donna temps aux plus coupa-*- 
bles deiè fàuver : outre que l’inte- 
reft de la Religion les touchoit'fort 

O . « 

peu , ils choient ravis de cet accident 
pour faire connoiftre qu’une garni- 
fbnnombreufeauroit efté fort necefL 
faire dans cette rencontre , avec la- 
quelle ils auroient pu retenir les mu- 
tins, ou calmer l’émeute: cela por— 
toit fur le Roy de Pologne qui les 
avoir defàrmez quelque temps aupa- 
ravant. 

Les Magiftrats faifirent donc qua- 
£# tfyp -tr e de ces malheureux qui font en— 
* eore en prifon , &: qu’ils n’ofènt fai~ 
re executer à caufe du peuple : car 
il eft feûr qu’on les arracheroit des 
mains de la juftice ; mais le bruit 
court que le Roy de Pologne viendra 


\ 
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cet Iiy ver à Dantzicic après la con- 
vocation , pour faire executer le ju- 
gement rendu contre-eux il'7 a dix- 
huit mois, 8c pour faire rétablir I’E— 
gliie des Carmes, enfèvelie encore' 
fous fes ruines. 

Il y a eu quelques petites émotions? 
depuis cette affaire le peuple de- 
manda il y a environ un an une nou-' 
velle exemption aux Migiftrats ; ô£, 
lés força de s’affèmbler pour en fai- • 
ré palier la deliberation en plein Con- 
fèiï. Les fèditieuxall oient eux-mei- 
rties prendre dans les maifons ceux' 
des Bourgeois qui vouloient s’ablèn- 
tér ce jour-là dé l’Hoftel de Ville, Sc- 
ies y menoient de force , fans fbuf- 
frir qu’aucun en fortift , jufques à la 
conclufïon de l’affaire : on leur ac- 
corda tout ce qu’ils voulurent , Sô- 
on ne leur a rien tenu , ce qui fera 
un nouveau fu jet de fédition à la pte- - 
miere rencontre. Ainfi la ville de 
Dancziœ elf uneefpecede merora- 
geule, dans laquelle on entretieni 
lourdement l’agitation pour contre- 
balancer l’autorité des partis diffé- 
rons. L’Eleélèur de Brandebourg y ' 
a fes Emiffaires, le Roy de Pologne 

L uj; 
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fés Miniftres j les autres Princes 
tiennent des Refidens , chacun sem- 
ployé en apparence à calmer les es- 
prits ,• & le peuple en cft toujours la 
dupe ; car il paye chèrement & les; 
fèrvices qu’on fait femblant de luy 
rendre, & les crimes qu’onfaitfcm-, 
blant'de luy pardonner.. 

Nous y avons trouvé le mefme En* 
voyé de France , 8c le mefme AmbaC 
fadeur de Suede qui s’y eftoient ren-. 
dus pour i’entreprife de la Prullè Du- 
cale, dont j’ay parlé: on a prolongé 
leur féjour par des raifons d’Eftat in- 
connues au public. Comme cette 
Ville cft un lieu neutre , où l’on peut 
former en fcuretc toutes fortes de defZ 
feins par ce qu’elle ne s’intereftè que 
pour elle-mefme , on s’en fèrt enraa«. 
niere de rendez-vous pour les négo- 
ciations , particulièrement pour les 
affaires du Nord, à caufe quelle effc; 
à portée de toutes les Cours de ces 
climats reculez, ôc comme le centre • 
de quatre ou cinq grands Royau— . 
mes. DantzicK eft d’ailleurs un paf- 
fage confiderable fur la Viftule , & 
un pofte de confcquence, qui coupe - 
le chemin à l’Eleéteur de Brandc— - 
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Bourg pour aller dans la Prufle : ce 
qui oblige ce Prince d’entretenir des 
intelligences fccrctes dans cette Vil- 
le pour contrebalancer l’autorité du 
Roy de Pologne : cela luy réüffit all- 
iez bien lors de l’irruption des Sué- 
dois en ce pays là , dont j’ay déjà 
parle. Revenons au Duché de Prude. 

Tout le monde fçait que cette Pro- 
vince a eftc conquile par les Cheval- 
liers de l’Ordre Teutonique, fur des 
peuples idolâtres ou infidelles qui 
l’occupoient : que ces niefmes Che-^ 
valiers y battirent des Villes fupcr- 
bcs , & des Chafteaux magnifiques - r - 
que dans la fuite des temps ils eu-- 
rent de grands demellez avec les Rois 
de Pologne , qui leur enlevèrent cet- 
te belle Province, du moins la plus- 
grande partie ; le relie ayant efté 
laide au Grand Maiftre de cet Ordre, 
à condition d’un hommage , & fous 
l’obligation d’en demander l’inyefti- 
ture. L’Eledeur de Brandebourg a 
fuccedé aux droits de ce grand Maif- 
'tre, depuis qu’un de fcs predecelfcurs 
qui l’eftoit, embrallà le Schifine de 
Luther, & fit un bien héréditaire de* 
biens de cet ordre : il a confèrvé ncafr 

L iiij , 
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moins la dignité de Grand Maiftre - 
réunie à l’Eleélorat ; & il diftribuë en 
cette qualité les biens & les Corn- 
manderiés à ceux de (es Courtifans 
qu’il veut recompenfer. Comme cet 
Ordre Teutonique s’eftoit répandu 
de la Prude dans plulîeurs autres Pra- 
vinces d’Allemagne, il s’en eft fait 
une divifion caufée par le Schilme : 
les Catholiques ayant éleu un autre 
Grand Maiftre qui polîede cette di- 
gnité dans toute l’étendue des pays 
de la Religion Romaine où il y a 
des Commanderies de (on Ordre: il 
fait (a reddence a Maricndal : c’eft 
aujourd’huy le Prince Loiiis dcNeu- 
bourg frere de I’Imperatrice , & fils 
de l’Eleétëur Palatin-, qui eft rcveftu 
de cette dignité. 

Le refte des biens dé l’Ordre n_ 


tuez en Prude eft demeuré , avec un 
deuxième titre de Grand Maiftre, 
dans la Maifon Electorale de Bran- 
debourg ; ce qui a fait le fameux par- 
tage de la Prude , en Royale & en 
Ducale ; la première reünie à la Cou- 
ronne de Pologne par droit de Corn- 
quelle; celle des Chevaliers Teutons 
reftéc aux Princes fucceiîèurs de leur 
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Grand Maiftre ; Tune & l’autre fèpa- 
rée par le fleuve de Viftule ; & tour- 
tes deux air z meflées enfcmble.Mais 
la plus riche moitié , & celle où font 
les plus belles Villes , eft la Prullè 
Ducale , qui s’eflend le long de la 
mer Baltique, où elle a des Ports 
confiderables, de bonnes rades, & 
des forts bien munis. . C’eft fur fes 
coftes qu’on trouve l’ambre jaune 
dont on fait des ouvrages admirables 
à DantzicK & ailleurs* 

ElbinK (k Konifberg, font deux 
Villes fameufèsde cette mefrne Prul- 
fe , particulièrement la dernicre, qui 
eft une des plus marchandes Sc des 
plus belles de ces cantons. Le fort 
dePelavv, bafti dans l’endroit oit là 
mer jette un bras dans les terres ap- 
pellé Haaffi eft renommé en ce pais- 
là comme Pignerol ou Pierre- Enci- 
fe : l’Eleéteur le faifant lervir de pri- ■ 
fon pour les criminels d’Eftar. 

L’autre partie du Duché de Prufle 
qui eft à la Pologne , & fins diffi- 
culté la plus riche de fes Provinces, 
eft divifée en trois Paîatinats qui ont 
chacun une Ville Capitale j outre les- 
quelles trois Villes , il y ea a une. 
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Anfcatique ou façon d’Anfcatique 
8c une autre qui prétend avoir rie 
grands privilèges, 8c fè diftinguer des 
autres communes par unMagiftrat ou 
Gonfèii indépendant , 8c par un Se- 
crétaire qu’elle fait refider à la Cour, 
de mefine que celle de DantzicK v'- 
c’eft la ville de Thornc fituée fur la 
rive droite de la Viftule, baftie de 
brique comme l’autre , mais avec ' 
plus de régularité ; défendue du code, 
de là campagne d’une double en— - 
ceinte de murailles avec des tours, 
couverte d’une fortification moder- 
ne , mais imparfaite : le fleuve paile 
prefqus au pied de fes murs de l’au- 
tre cofté, & forme une petite Ifle vis — 
à-vis au milieu de fon canal , qui fait 
comçnc une place-d’armcs entre les • 
deux moiticz de fon pont : on pré- 
tend qu’on parle àTloorne auffi bien 
Allemand qu’en Saxe : elle a em- 
brafle le Schifme de Luther comme 
DantzicK & autres Villes j cepen- 
dant la Religion Catholique n’y c- ft 
pas fi étouffée ; l’Evefque de Coul- 
me, dont le Diocefe 8c la Jurifdi&ion 
/pirituelle s’étendent jufques à Thor- 
nc, ayant depuis peu rétabli la pro--- 
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cefïïon eu Saint Sacrement le jour: 
de la Fefte-Dieu ; on a ofté nean- 
moins aux Catholiques les principa- 
les Eglilès, celle de Noftre Dame,. 
8c une de fàjnt Jacques qui eftoitun 
Monaftere de hiles, à la place du- 
quel les Religieufès avoient enfuite 
. obtenu une place hors les murailles 
pour le loger ; mais la ville les en 
chalFa encore quelque temps après ,, 
fous pretexte des fortifications qui 
furent re/olues lors de l’irruption en s 
Pologne de Charles Guftave Roy de 
Suede. Enfin fous le Régné de Ca- 
fimir, la République donna un De- 
cret en faveur des Religieufès pour 
rentrer dans leur ancien Monaftere 
de fàinc Jacques.. 

Comme on a inlènfiblement fàp u. 
pé l’herefie , 8c fortifié la véritable 
Religion dans cette Ville , I’Evcfque 
de Coulme voulut rétablir la procef- 
fion du Saint Sacrement , 8c y reiiffit, 
. comme je l’ay remarqué; on obli- 
gea le Magiftrat de contenir la po- 
pulace dans le relpeâ: deû à cette 
fàintc ceremonie , d’empefeher les 
attroupemens & les infolences de la 
canaille >, fous de rigoureufes peines 
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pour les leditieux, mefine d’une gro£T 
îè amande pécuniaire pour la Ville 
ce qui a canfc dans la fuite bien des 
affaires à Thorne, comme je diraÿ 
en fou lieu. 

J’ay dit que la Prude Royale eff: 
diviféc en trois Palatinats , fç avoir 
celuy de Pomeranie qui fait un menai 
bre de cette Province,ceIuy de Coui- 
me, Ville condderable du: la Viftule; 
ôc celuy de Mariembourg,dtuéc dans 
une Ifle de ce fleuve à ffx lieues dé 
Jfbn embouchure : la Prude efl: une 
annexe dé la grande Pologne , ayant 
neanmoins confervc fon ancienne 
monnoye comme fon langage j les 
Villes ont en effet deux noms, l’Al- 
lemand &: le Poîonois; de forte qu’on 
y parlé allez communément les deux 
Idiomes: elle ne couler ve pas moins 
fes privilèges , qui caufènt fouvent 
des broiiilleries dans la République , 
comme il efl: arrivé au dijet de fon 
Treforier; lequel prétend <Se a tou-. * 
jours eflé independ tnt du GrandTre- . 
forier de la Couronne. Pile envoyé d 
la Diète generale autant de Nonces 
qu’il y a de Gentilshommes qui le 
veulent eftre, le nombre ifen edanc. 




Mim O I R 1 S. Î'5Ï 
•pas 'fixé : ordinairement neanmoins 
il' y en a une vingtaine, 8c j’en ay 
veu jufques à foixantc-dix : du refte 
elle contribue comme les autres aux 
frais de I Ertat 8c de la guerre, 8c 
c’ert la Province qui paye le mieux 
de toute la Pologne- 

De Dantzicx à Varfovie on com- 
pte en gros cinquante ou cinquante- 
cinq lieues , fçavoir vingt-cinq juf- 
ques à Thorne, qui font toutes de la 
Prullè des deux codez de la nviere., 
8c trente de Thorne a Varfovie qui 
font d’une autre Province : quoy 
que la Viftule ne fallè pas plus de 
douze lieues de détour dans cet efi- 
pace de chemin, on la parte deux 
fois , à-Grodentz dans un bacq, 8c 
à Thorne fur fon pont. Mais avant 
de m’engager dans cette route, ilcft 
neceflàire d’expliquer la maniéré de 
voyager en Pologne, tant pour les 
voitures que pour les giftes. 

Il faut établir une fois pour tou- 
tes, qu’il n’y a ni portes, ni chevaux 
de louage, ni carortês publics, ni 
coches , ni batteaux ; ces fortes de 
voitures publiques fentant la malto- 
ec, Iclon le génie Polonois, 8c nufo 
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fant à la liberté, que ces Républi- 
cains eftendent jufques à ne pas vou- 
loir fortifier leurs Villes, rétablir les 
' chemins , paver les rues , parce qu’il 
faudroit lever un impoftpour en fai- 
re la dépence : chacun a donc les 
'• chevaux 8c fès voitures -, 8c à l’egard 
des étrangers, ou ils en achettent, 
ou ils font obligez d’avoir recours à 
certains voituriers publics , appeliez 
ZnVolo* Feurmans t qui font le tranfportdcs 
nots F Ht- denrées 8c des {marchandées d’une 
Ville à l’autre ; lefquels louent des 
chariots 8c des calèches ; & on en 
trouve allez, parce que dans les Vil- 
les 8c les villages, le payfan,te Gen- 
tilhomme campagnard, le Bourgeois, 
tout le monde enfin loue les chevaux 
& fa voiture fins empefehement. Or 
^ comme il y a une necellité indifpen- 
fiiblcdc porter avec foy la provifion 
du voyage, mefine fon lit, on ne 
peut aller qu’en chariot j aulïi touc 
le monde s’en fert , étrangers 8c au- 
tres , hommes 8c femmes , nobles 8c 
bourgeois j excepte de ces Gentils- 
hommes qui iônt au fervice des 
Grands , lelquels vont à cheval , 8c 
portent fous la fdle un petit marélaç 
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'plié Cn quatre, qui fèrt de lie au Ca- 
valier , & de couverture au cheval 
pour le garantir d’eftec bielle , avec 
une elpecc de pauvre fitc rempli de 
quelques provifions. 

A l'égard des cabarets on ne içaic 
-ce que c’eft en Pologne j chaque 
voyageur eft tout enfemble , l’hoftc, 
l’hoftellcrie , & le voyageur: favoi-» 
turc doit Iuy fournir le necellàire , 
lit , provifions , uftanciles , cuifine 
8c cuifinier : car il n’y a pour toute 
rcftource fur les grands chemins 8C 
dans les lieux où l’on palïc , que cer- 
tains grands baftimens de bois ap- 
peliez Cartcbema , faits les uns com- Sféctrt 
me les autres à la grandeur prés , où KayczjMA 
l’on trouve une large écurie à deux 
rangs , avec un grand efpace au mi- 
lieu pour les chariots ; & à un bout 
une chambre , accompagnée d’un 
deuxième réduits nommé Komori. t 
qui eft un maniéré de garde-man- 
. gcr, où le Maiftre du Cartchema 
tient fes provifions , fon avoine , & 

(a biere -, ainfi il eft grenier , cave, 

magafin & bouge rout enlèmble: la 
grande chambre a un poïle , & une 
cheminée relevée à te mode dupays^ x . 
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' ' . ' comme un four, & tout le monde 

(e loge là pefle-mefle , hommes &r 
femmes de meime que dans une Haie, 
en fe fert du feu de l’hofte comme de 
la chambre, tout le monde indiffé- 
remment : & c^qu’il y a de plus 
fîngulier , c’cft que tout Voyageur, 
fans diftin&ion d'eftat & de qualité, 
entre dans ces maifons , s’y loge, en 
fort de même que d’un lieu défère 
fans demander permiflîon a 1 hofte, 
fans prendre congé de luy, fans avoir 
autre commerce que pour luy payer 
les fourrages qu’il fournit. 

I)u refte, ces hoftelleries fàuvages 
l font en très grand nombre, & pref- 

que demie lieue en demy lieue 4 
> tous les villages un peu confidera- 

bles en ont , parce que cela fait une 
partie du revenu de laTerre; le Sei- 
gneur faifant débiter par un payfan 
eu Juif, qu’il fait hofîelierdans fon 
ÏÏLÎhifte- Cartchema , le foin , l’avoine , la 
lier s’ap- paille , la biere , &c l’eau de vie de 
pelle en fon revenu , qui cft tout ce qu’on 
Pûhnois trouve à achepter dans ces heux- 

Une des plus grande incommodi- 

$ écrit tcz de ces lieux , qu’on voit bien 

être 


fit. 
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être extraordinaires, c’eft la pua n- Goff?9-- 
teur des chambres , la malpropreté darz, & 
du lieu , le voilinage de la vache , jè dit ets > 
du veau , des poules , des petits Latin 
enfans, qui y font pelle- mefle avec pater-ÊË* 
Ie voyageur , dont chacun fait Ion rniliav- 
ramage diffèrent. Outre cela „ les 
jours de Feftes font a craindre , par 
ce que tout le village eft affemblé : 
dans le Cartchèma à boire , à fu- 
mer , à damer , à faire un vacarme * 
épouvantable, de vrayes bachanal— 
les , fans aucun égard pour perfori- 
ne - y li n y a que les grands Seigneurs > 
qui font lortir ces yvrognes quand 
ils arrivent y mais ■ les autres gens - 
ont à palier une nuit bien fâcheufc • 
parmy cette canaille ; & cela eft ge- 1 .< 

neral pour tons les jours de Fefte • 
dans toute la Pologne. . J 

Les Villes Capitales ont de ces > 
Cartchemas dans les fauxbourgs ; ; 
mais en dedans autour de la place 
il y a d’autres maifons plus pro- - 
près où l’on' vend du vin , ou l’on s 
donne quelquefois à manger , corn- J 
me à Varlovie , Lublin , Polira* 
nie , Leopol , DantzicK , dans fà 
plu (parc defquçlks les ■ Cabdretiejrs 
' ' / M . 
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François font venus au fecours de£ 
étrangers. On trouve des Cartche- 
mas à l’entrée , à l’ifluë, au milieu 
des forefts, dans les campagnes de- 
fertes, & les Provinces les moins peu- 
plées : ainfi on n’eft point obligé de 
fe contraindre fur les journées, qu’on 
peut faire fi longues &fi courtes que 
Ton veut 3 puifqu’on trouve le cou- 
vert à point nommé , quand on de- 
fire de s’arrefter , foit le foir, fbit le 
matin 3 & c’cft la feule commodité 
qu’ilyaye pour un étranger dans les 
voyages de Pologne : le Seigneur, le 
riche Marchand, l’homme aifé, trou- 
vent la liberté des Cartchemas allez 
agréable , parce quils ont un équi- 
page , des provilions , leur lit , 8 c 
font toujours lèrvis à leur mode , à 
leur goût (ans dépendre d’un Caba- 
retier, caries Po!onois ne font pas 
mieux dans leurs propres maifons, les- 
quelles deviennent ambulantes, & 
les fuivent par tout au baftiment 
prez : en effet la Cour quittant uix 
lieu , n’y lailfe que les murailles 5. 
chacun emporte tout avec foy com-; 
me d’un campement, & le plante par 
tout oùil va coucher : coûtiunc qnc* 
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ccs peuples ont encore retenue' des 
mœurs anciennes des Sarmates , qui 
n’avoient point de logement fixes , , 

& changeoient d’habitations par 
contrées , de mefine que les Ifraeli- 
tes du temps des Patriarches , & - 
comme font encore aujourd’huy les 
Tartares , &les Kalmouxes qui ha- En Vota - ■- 
bitent fur le Vvolgavers le Royau- n0 is s é- 
me d’Aftraxan, fujetaux Czaars ; de (rit Kal** - 
Mofcovje. '• muK.... 

Ce fut dafis une petite calèche 
découverte & avec de pareilles 
précautions que je partis de Dant- 
zich pour aller à Varfovic , dont ; 
yoicy la route en détail. 

De DantzichàNové , 12. lieues,, • 

De Nové à Grodcntz, que les Polo- 
nois appellent Gredgeots, 2 . lieues. - 
C’eft-là où l’on puflè la Viftule 
dans un Bacq ; &: c’efl: une petite vil- - 
le fur le rivage de la droite , peu con- - 
fïderable par elle-mefine , car elle Duché ■ 
n’efi; que de bois ; mais elle à un VruJJt. . 
Chafteau fin* la hauteur qui régné Sr dit en 7 
en terrafle au defifus du fleuve, dont Veienois* 
les murailles , les tours , & Pen- Vrvfy* - 
ceinte toute de brique, ont elle de 
focllc ftruélure-, .& de- grande appa- - 
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rence autre fois ; aujourd’huy c’eff 
la maifon du Starofta , à qui cette 
Terre vaut prés de trente mille livres 
de rente argent du pays , qui cft 'à 
Grodent^ même titre & valeur qu’en Aile— 
efl le mot magne, comme dans toute la Prulïe : 
^AHemld jadis c’étoit une Commanderic de- 
&s'apcl- l’Ordre Teutonique. 
le en Po - De Grodenrz à Holonga, 5. Iieilcs. _ 
lonois De Holenza à Thorne, que les 

Crud - Poîonois appellent Thorttm , & & 

z-ianc^ui l’accufàtif, Thorunia, où efl le pont 
Je pronon - qui fait les limites de FaPrulIèjj.lieués. . 
ee (jrod - Au de là de ce pont commence 
geonc. une autre Province de Pologne ; ÔC~ 
Jiïolen&a proprement le pays de ce nom , puit- 
s'e'crit que l’on trouve un langage diffè— 
JJolenkjt. rent , une monnoye particulière , 
des Doüannes comme à l’entrée d’un-; 
Royaume effranger ; une maniéré 
de s’habiller toute extraordinaire 
c’eft le Duché de Mafovie qui corn- 
V lcrit noence au village de Dibouf, fituc- 
'jïibovv P rcc ifément à la telle du pont , dans, 
lequel font les Bureaux Poîonois. 

Le Duché de Mafovie efl une dès 
plus grandes Provinces de cet Eftat^. 
mais des plus fleriles , & des moins 
peuplées , n’ayant que des fable* 
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: 'profonds, de grandes- forefts de fa- 

: pins, de médians villages comme des Duché de 

s hameaux, des Villes de bois comme Mafovie 

i des villages : peu de commerce , s'appelle 

peu d’habitans, point de manufaéhi- Polo - 
: res, beaucoup de pauvre Noblelle , nois Ma - 

:■ qui eft réduite à forvir , à cultiver z>ovvsz.é 

la terre, à faire valoir le champ & qu il faut 
, x la balle cour ; & qui ne laiiïe pas pronon - 

i de conforver au travers de lès hail- cer Ma- 

r Ions une fierté Efpagnolle , & un ufché* 

t principe de liberté, comme fi c’eftoic . 

, la pofterité de l’ancien peuple Ro- 

. main. Audi les Mafours , ou habi- 

1 tans de Mafbvie , pallent pour les . . _ 

i plus méchants,, les plus revelches*, 

les plus rafinés de toute la Pologne ; 

& les Polonois qui ont voyagé en 
j France difont que ce font leurs Nor- 
e mands , leurs Manceaux , ou leurs 

. Gafoons. v 

. ■ Cette Province eft d’une vafte • 

: eftendue deçà & de là la Viftule , qui 

j la coûpe, comme elle fait la Prude : 
elle n’a cependant qu’un foui Gou- 
j verneur ou Palatin du titre de Ma- - 
fovie ; mais elle à dix Caftelans , . 

J dix Korungis ou Enfeignes , dix S'écrit 
i , ou Tribunaux dé Jurifo chorox.ji 'A 
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S’écrit di&ion , qui s’appellent Grode , ôè - 
Çtrfid, font comme le Chaflelet de Paris , , 
ou les Sencchaullees de Province: 
elle envoyé vingt Nonces à laDic-- 
te generale. 

JL a Mafovie efl une annexe de I» 
grande Pologne ; mais elle en a trois * 
autres en fon particulier , fçavoir, 
la Podlaxiequi s’eflend jufques aux 
Frontières du grand Duché de Li— 
Cés deux thuanie , le Palatinat de Plotzxo , 
910ms se- & celuy de Rava , lefqueiles trois • 
cuvent annexes , dans les Elevions ou au- 
très affaires de confequence, quide- 
Ravc. mandent des conférence^ particu- 
lières. de chaque Province , pouc - 
eflre enfuite rapportées à raflcm— 
blée generale, fe joignent à la Ma— 
fovie , & ne font qu’un corps avec 
cette Province , comme fi leurs inte- -> 
refis efloient communs. 

En Vofa* La Capitale ville de Mafovie c(t * 
7i»is Varfovie , dont les Rois de Po— 

Vvars- logne ont fait depuis long-temps ■ 

SLAW4 leur refidence , de mefrne que la Re— ' 
publique, le lieu de la convocation* 
\ renoncer des Diètes , & de l’Eledion de» 
Vârchâ' Rois ; parce quelle efl au milieu de» 
Eftats de Pologne , prcfque en cgal^ 
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diftance de toutes les frontières ; 
outre qu’elle eft fous une bonne 
température d’air , & à portée de 
toutes les denrées, que la Viftule luy 
amene , tant du cofté de Hongrie , , 
de Rufïie , & des autres Provinces • 
méridionales , que des bords de la . 
mer Baltique , en remontant ce fieu* - 
ve depuis Dantzicic : quoy qu’elle 
foitle chef du Duché de Mafbvie .... 
elle n’a point d’Evêché ; feulement 
une Eglife Collegiale qui dépend de 
la Cathédrale de Pofnanie. Elle eft ’ 
ftuce à I’cxtremité d’une vafte cam- 
pagne fort agréable Sc fort ornée , 
qui fe termine en plate forme , ré- 
gnant comme une terralïè au delfus 
de la Viftule ; ce fleuve coulant en 
effet au pied de la hauteur ou eft 
Varfovie. Il y a vis-à-vis fur la rive 
droite deux gros villages contigus 
qui n’en font qu’un , nommés P rdgue S'ecri » 

& s CArickiuf ; le premier, fameux vent Vrai 
par une Bataille donnée aux environs gu , & 
entre le Roi Charles Guftave de Sue- Skjtryf- 
de, &Ie Roy Caftmir de Pologne, ziyv* 
qui commandoient leurs armées en 
perfonne 5 le Canal d’entre Varfo^ 
yig §£ Prague eft de prés dç hulç 
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cent pas ordinaires que j’ay mefu- 
rés fur la glace ; fà profondeur n’eft 
pas grande ; en efté la riviere dé- • 
couvre bien du terrain & des Ifles ; 
&: arrefte fouvent dans fon cours les 
grands batteaux trop chargés. 

Varfovie a un Chafteau de brique 
allez bien conftruit quoi que d’archv 
teéture fort commune : c’eft pfo'- 

: 

Sénat y a une Salle, les Nonces ou 
petite Noblellè y en ont une autre 
pour s’y allèmbler au temps dé Ici 
Dicte generale : c’eft là où fè tien- 
nent les Confeiis , les Conférences 
avec les Ambaflàdeurs , les juge— 
mens des parties , de melme qu’àü 
Venifè dans le Palais de la Seigneurie., 
ot'i le Doge a un appartement com- 
me le chef de la Republique. Le-s 
dehors de Varfovie font ornés de 

è 

quelques jolies maifons de Cam*- 
pagne, 4 de Couvents allez bien ba— 
ftïs , & de fauxbourgs d’alîèz grarr- 
de eftenduë $ mais comme tous ces 
baftimens font bas & d’un ordre fort 
commnn , fans régularité , fans or— 
rsji imfiiis d’archice&ure , fans beauté 


prement le palais de la Republb 
que, où elle loge les Rois ; car I< 




dcdpllein, on n’eft pas fort prévenu 
en y arrivant : Sa lîtuation au bout 
4e ces vaftes plaines, qui régnent en 
terra llMe long de la.Viftule, fait fon 
plus beau coup d'oeil j elle eft en- 
tourée en croillànt de grands Faux- 
bourgs plus conlïderables que la Vil- 
le j car tous les grands Seigneurs y 
ont leurs Palais, & les Moines leurs 
Convents ■: les rues en font larges , 
alignées , mais làns pavé, & en hy- 
ver ce font des abifmes de bouc. 

Varlovie ainfî : entourée de cec 
amas de mailons , a plus d’enceinte 
qu’ Orléans , mais la ville n’effc 
qu’un trou qui n’en a pas tant que 
Saint Denis : elle eft toute de bri- 
que , allez bien baftie ; une place 
au milieu d’où partent cinq ou fax 
rues eftroittes qui font toute la vil- 
le ; auiïl n’eft-elle habitée que pat 

des marchands , des airtifans , des 

» ■ > . . * J 

e " gens de police ou de juftice: elle'effi 
-■ _ fermée d'une lîrnple enceinte de baC 

fes murailles , flanquées de méchan- 
tes Tours , fans folle & à demy ébou- 
lées, avec trois portes fans ornemensj 
un feul Convent d’Auguftins,un Col- 
lege de Jefui tes, une Eglile Colle- 
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giale qui tient au Chafteau ou Pa- 
lais des Rois par une longue gallerie 
.couverte. Voilà Varfovie d’un coup, 
d’œil. Elle n’a rien de remarquable, 
point de monumens antiques , foie 
baftimens ou Tombeaux ; & je n’ay 
point veu de Capitale fi dcnüée : on 
voit feulement hors la porte princi- 
pale qui touche au Chafteau , une 
.colonne ronde d’une piece de jafpe 
ou marbre rare, fur un pied-d’eftail 
allez bien exécuté, qui porte la Sta- 
tue de bronze doré de Sigifmond 
,1 1 1. reveftu des habits Royaux , te-^ 
liant un fabre d’une main & une 
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£' grande Croix de l’autre j & ce mo- * 





hument, qui de fby-mefme eft fort 






beau , ne paroift rien parce qu’il eft 
mal placé , & comme enterré dans 

un recoin , environné d’une médian— 

^ * * * 

te levée de terre , refîemblant à um 
tavelin éboulé. 

II ne faut point oublier le Iii 
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4<4 i'plus confîderable des environs dé 
Varfovie , a caufe de la grande Sce— 
jfte qui s’y paflè, quoy-que par luyv. 
«nefme ce ne foit qu’un champ rele- 
vé de tous coftez, ayant au milie» 
Un efpece de toit, comme celuy d’u* 
gc l^ille de village ; voilà en cffcn 
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le vray mot qu’on peut dire en par- 
lant du Kolo , lieu fameux par I’E- 
le&ion qui s’y fait des Rois de Po- 
logne: il eft à un quart de lieue de 
Varfovie fur la gauche du grand che- 
mirv de Dantzicx , proche de la Vi£- 
tule ; le lieu eft un carré long , par- 
tagé en deux , avec deux ouvertures 
à la levée qui l’enferme , pour com- 
muniquer de l’un à l’autre. Il s’ap- 
pelle JC*/#, à caufe que la Nobleftè de KoU 
eft autour difpofée en rond , faifant vtMt dire 
un cercle, dans lequel eft enfermé tH VeU- 
le lieu deftiné pour les Sénateurs, n9 i s ttuù 
que j’ay dit avoir un toit comme le ce qui a 
couvert d’une Halle 5 cette grandejW# 
adion Ce pallè ainfi en rafe campa- rende- te* 
gne, & on l’appelle U Die'te de I E~ reuesd’u» 
Icttion , à laquelle afliftent non feu- cure (Te 
Icmcnt le Sénat 8c la Chambre or- l’enceinte 
dinaire des Nonces , mais encore d'une W- 
toute la Nobleftè du Royaume le & 
fans reftridion , qui y a voix de- très cke- 
liberative ; au lieu que dans les r a 
autres Diètes il n’y a que les Dé- 
putez ordinaires des Palatinats a- 
vec le Sénat. Celle de I’EIedion 
fe tient à cheval, & doit eftre ap. 
prouvée comme les autres généra» 


Nemine 

contradi 

centc. 
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Icmcnt de toute la Noble (Te -, & un 
. fcul Gentilhomme peut en fiifpen- 
dre l’execution : ainfi quoy qu’ellé 
tie puifïe eftre calfee parce qu’il n'y 
auroit jamais de Roy que par mira- 
cle, il faut neanmoins que dans la 
fuite tout le monde fc range & con- 
sente à l’Eleétion faite par le plus 
grand nombre, comme il arriva à 
celle du Roy d'aujourd’huy , que 
la Lithuanie refila long-temps dé 
confirmer , mais enfin on la ramena 
peu à peu ; cette affaire Ce décidé 
donc à la pluralité des voix,fouvent 
à coups de fàbres qui font les raifbns 
du plus fort -, car la petite Nobleflè 
force quelquefois le’ Sénat Ôc le* 
Miniftres, de confèntjr malgré eux k 
l'Eleétion propofée. 

Varfovie a une Scaroftie confidc— 
cable, tant par'fon revenu que par fi 
Jurifdiétion : mais il faut expliquer 
ici l’une & l'autre. Les Starofties 
(ont des Terres comme des Bénéfi- 
ces ou des Commanderies, que le* 
Rois de Pologne donnent de mefrne: 
autrefois elles faifoient leur domai— 

n y 

ne , & c’eft de là qu’on les appelle 
(riens fioyêHx. L’un d’entre- eux, cpie 
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je crois eftrc Sigifmond Augufte, cé- 
da volontairement ce Domâine aux: 


tenir les depenles qu’ils eftoieut obli 
ecz de faire lors qu’on les comman- 


gcz de faire lors Au 
doit pour quelque expédition miili- 
taire, ce qui eft noftre arriéré- ban ~ 
ce Roy fé referva feulement pour 
Iuy & lès fucceflèurSjle droit de nom- 
mer à ces Seigneuries , & les diftri- 
buer à qui il leur plairoit ; & que le 
Trc/br de la Republique pourroit 
joiiir du revenu pendant la vacance 
jufques à la nomination d’un Sta- 
rofta comme les Rois de France ont 
droit de joiiiù desEvefchez & autres 
Bénéfices dé*Ieur nomination par 
Oeconomar. Outre cela on chargea 
les Starofties d’un impoli appelle 
Gluant , parce qu’il eft la quatrié- S’ ter;»' 
me partie du revenu ; ce qui fait le p oloneir 
fonds pour l’entretien des Arfenaux, xvv&tœ*. 
de toute l’artillerie du Royaume, de 

de la cavalerie ou Gendarmerie Po- ■ ' - * 

' ' ' ; . ' r . ^ 

lonoife, avec ce qu’on Ieve auffifur 
les biens d’Eglifc. Véritablement 
cette redevance ‘annuel le n’eft pas 
directement la quatrième partie du 
revenu d’àuiourcfhuv . parce ou* ; 
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Pimpofition aefté faite dept^is Iofig^ ! 
temps par les Commiffions tenues • 
iur ce fiijet, fùivant la valeur d’alors,.-- 
qui a bien changé enfuite. Gette. 
taxe (è rapporte aux décimés qu’on, v 
Ieve en France fur les Bénéfices, 8c 
aux refponfions que l’on tire à Mal— • 
the iùr les Commandcries de l’Or— ; 
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Starofties font donc à la no^-v-j 
mination des Rois, qui donnent tout • 
en Pologne, Charges, Bénéfices , Dfc.-* 
gnitez , fans en pouvoir garder pouc 
eux ni én donner aux Princes leurs- 
enfans : & il y d’autres, biens ou Do- 
maines affè&ez, particulièrement à - 
leur entretien, qu’on appelle Qcco - 
nots Eko- tiomicsy qui compolènt leur revenu 
nomiia. celles- cy eftant des Terres comme - 
les Starofties, aufquelles on a don- 
né un nom particulier pour les dift- ; 
tinguer des autres.. Une particulari- ; 
^i| té que je ne dois pas obmettre, puif- 
què je luis lur ce chapitre , eft que* 
lesRois ne peuvent eux-mefmes fai--; 

- valoir ces Oeconomies , ny les - 

à leurs domeftiques £*| 
les affermer à des 
us Grands^ 
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eurs du Royaume s’empref- 
fènt-de les prendre, jufques la qu au— 
jourd’huy le Grand Chancelier de 
Lithuanie Ogtiiuski , eft Fermier 
d’une Storoftie de la Reine , & la ; ! ^B| 
Reine elle-.melme eft Fermière d’u- Cette Oe^ 
lie Oeconomie du Roy qui eft celle eenemîe 
de Samber , vers les montagnes de eft defti^ 
Hongrie. née four 

Il y a deux fortes de Starofties, les UCuifinel 
unes iïmples, les autres à J urifdi- Il y en a 
&ion , ayant un Tribunal appellé sent autre 
Grtde , avec un Juge, & unTabel- four la 
lionage, où s’cnregiftrcnt tous les Jtëujiqucÿ 
ACtss paflez dans (on R effort , les atnfi 
proteftations , les Contrats, les Con— des autres 1 
ftitutions paftecs en Diéce , & tout dépenfes 
ce qui doit iervir de piece authenti- de la mai* 
que, comme ce qui le fait au Cha- Joh dte 
' ftelet de Paris. Les Staroftats à Ju- Roy* : 
rifdi&ion , jugent à mort >,.mcim^'' ,ia *®^^ 
les Gentilshommes, de mefme que 
dans les Bailliages ou Senechauftee* J5§Bpp| 
de France : ce qui fait que les fem- 
mes ny les jeunes hommes ne peu- On les ap 
vent polîeder de ces Starofties. Celle pelle en 
.dc Varfovie eft de cette efpece & des P eUntis 
plus conftderables , tant par l’éten- S tare f- 
’ " de fajurifdi&ioii que par fonte- tvve^ a 
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Mémoires. 

Grade v- venu î pallàge du Bacqfiir la 

vc comme valant plus de dix mille francs- 

eut diroit c h ac I ue année. Il y en a dix de cette 
Starojlie rneJ ^ Tie elp^ce dans le Duché de Ma- 
à Grade. ^ ovl ^ e * J c reviens à la route après ces 
éclairciflèmens neceflàires. 

De Thourne àSiuszoua, 3. lieues. 
décrié De Sluszoua à Bretch , 3. lieues. 
Hrcczj* Bretch cft une Ville confidcrablc 
quant au nom , car elle cft peu de 
choie pour les baftimens ; iituée dans 
tm ovale un peu enfonce comme 
un amphiteatre, au milieu de tres- 
vaftes plaines : elle eft la Capitale 
d'un pays ou Province particulière,, 
qui fait un grand Palatinat annexe 
de la grande Pologne : c’eft celuy 
de Cuyavic qui a un Palatin, un 
Evefque , trois Caftelans j avec cette 
finguïarité remarquable, que l'Eveil 
~ que porte le nom de la Province , &: 
non de la ville où eft fa refidence 
là Cathédrale, contre la coûtume or- 
dinaire ; le Palatin au contraire s'a- 
pelledu nom delà ville où J'Evefque 
sreftde , & non pas de celuy de la 
Province ; ainfi on dit l’ Evcfî/He de 
Guyttvic y & IcVaUtin de î^vorf- 
' : ■ eft d'une très grands 
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confideration en ce Royaume, puiC- 
• que apres le grand A rchevefque, & -V -' y 
jdrArchevefqueLeopols, il a le droit 
de proclamer le Roy à la Diète de .• 

I’Eleéfcion , où il a le paslùr tous les ./ 
•autres Evelques , de mefme que la 
Province de ' la grande Pologne P alatindt 
dont il eft le premier Prélat , a le de Khja* 
premier rang parmy celles qui com- vie. 
pofent cet ellat : l’Evelché de Kuya- Se dit e» 
vie vaut cent cinquante mille livres P olontit 
: derevenumonnoye du pays : II s'ê- p'veiev- 
tend en Prulîè , & en Pomeranie 'vodTjwe. 
jufques a la ville de Kuftrin lur K uUv- 
rQder,dans la marche de Brande- t 
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bourg : II avoit anciennement un 
fùfiragant en Pomeranie , qui> eftoit 
PEvefque de Kolbergj mais le fchi£ 
me de Luther embraflè par cette 'v ,r 
Province a diminué la JurilHiâion 
Ipirituelle du Métropolitain , en rui- 
^nant rCblle du fuffxagant ; ôc il n’eft .r 
refté au premier que la ville de Dant- 
zicK, unie encore aujourd J huy à {on 
Dioceie. ; 

De Bretfch à Koual , 3. lieues,, i 

C’efl: une Staroftie confiderable 
pour le revenu ,• dont lé' village a une 
petitè maifon d’alïèz jolie appareiv- 
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S'écrit De Koual à Goftin , 3 . lieues,* 

K ovvdl. Goftin eft une petite Ville de bois 

S'écrit avec quelques maifons & Eglifes de 
G $ fl in & brique ; mais qui fut plus confidc- 
fe pronon- rablc avant l’irruption des Suédois 
se comme en Pologne , dont elle a efté ruinée;- 
s' il y 4 - Son terroir eft un fort vilain pais 
voit Gof- tout de fable 8c de forefts épaiilès. 
loin, dp- De Goftin à Gonbin , 2 . Iieiies,. 

fujdntHH Celle- cy eft baftie dans un ovale 
peu JUr ld enfermé d’un enceinte de grands 
derniers bois j, & ne mérité le nom de Ville* 
filldbe que parce qu elle a une Hglifè , un* 
Curé , 8c un marché réglé certains 
jours de la femaine : car en ce pays 
tous ces lieux font baftis de bois ,. 
Sc on ne les diftingue que par là y 
les autres qui n’ont point ces mar- 
ques d’honneur font nommez villas 
n Vole- g es . de Refîne q UC nous difons en 
**** t France, Ville, ou bourgade, fuivant 
Mtdfto, j a g ranc ieur du lieu j on dit icy Ville 
Miâtec^ & p e ti cc 

X /î* Avant de fortir de la foreft oii 

*ft le di- f oat (ituces ces deux Villes , je dois 
emnutif . remarquer fon étendue : elle coupe 
par le milieu tout le Royaume de 
Pologne t paflànt au delà de la Vif- 
wlc entre la PodLaxie 8c la Lithu^-* 
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llie dont clic fait les frontières : fié 
va finir vers la mer noire aux em- 
bouchures du Dnieprc ou Borifthe- 
nej du moins s’il en faut croire les ; 

Polonois : ce que je {çais eft qu’il 
faut abfolument la traverlèr pour 
entrer en Pologne , loit en venant 
par DantzicK , foit en venant du co f* 
té du Brandebourg par Polhanie, foit 
en venant de Lithuanie , que cette 
foreft lèparc d’avec les autres Pro- 
vinces de cet Eftat : qu’elle a fix, 
fèpt , huit lieues de largeur , fuivant: 
les difïèrens endroits oitl’on l’apaftè, 
mefme plus par la route que je dé- 
cris ; car on en trouve d’abord qua- 
tre Iieües {ans aucune intervale, & 
enfuite plus de fix avec quelques 
ovales découverts où font des Vil- 
lages , des Cartfchemas , des Ha- Duché de 
meaux , des Etangs ou des Marais. Afafevic. 

De Gonbin à Gilyez , 3. Iieües. 

De Gifyez à Socachouf, 1. Iieües. $'éc r it 

Socachouf eft une ville de bois Soch*c~ * 
nouvellement rétablie, fituée au delà 7 
d une petite rivicre lur le bord d une 
plaine élevée en terralïè , au pied de 
laquelle cette riviere fait une petite 
ïfle entre deux agréables canaux qui: 
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156 M-i m a mis»/ 
ont chacun un petit pont de bois 
tufïi. Au delà de cette Ville & lux 
la tcrraiïè dont elle occupe le rideau* 
commencent ces grandes & belles 
plaines qui s’eftendent jufques à la 
Viflule par un clpacc de huit gran- 
des lieues telles font moins fabloneu- 

• 

lès que le refte du pays , plus décou- 
vertes , diverhfiées feulement par 
quelques touffes de bois, cultivées 
ic habitées plus que les autres can- 
tons du Duché de Malovie : la veüe 
y trouve déquoy le repoler agréable- 
ment dans une charmante variété de 
payfage au milieu d’une étendue fans 
bornes. - 

De Socachouf à Bioigné , 4. lieiies.. 
Celle- cy eft encore plus confide- 
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rablc que l’autre, quoy que baftie de 
. mefme : elle <eft à un grand demî- 
• £„ p ê i 4 ^ quart de lieüe hors du chemin fùr la 
mis V- droiterie Car tchema qu’011 rencon- ' 
trdîé tre ^ ur broute porte fon nom ; il eft 
xtut dire hafti au bord d’une eau dormante & 
le mefme profonde qui fe nomme Outrât a, 
eue le lignifiant abylme , gouffre ; c’eft en 
met lutin e ^ c unç ma tre làns bords, ni fonds 
perditio. g^hle , avec un pont de bois. 

j: De Ploigné à Varfo.vie, 4.1ieües.. 
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r “Pour achever ici les remarques S'écrit 
•Gcografiques de cette route en deux B lente, 
mots , je diray que tout cet efpacc 
de chemin depuis Dantzicic eft en 
gros de cinquante dicties félon les 
uns ^ & de cinquante- cinq félon les 
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autres ; que c’eft un pays meflé de 
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quelques bonnes terres cultivées , 
parmi des fables profonds, -des bois 


»■ 


r- 


ï>i 


A 


5?£ 


épais , des marefeages, des bruyères, 
des brouflàilles : quil y a quelques 
cofteaux agréables parmi des plai- 
nes & des prairies ; mais le mauvais 
excede, & le meilleur eft vers les 
rives ’ de la Viftule , où il y a des 
hauteurs fertiles , avec des Villes afo 
' fèz bonnes fur ces hauteurs ; de bel- 
les prairies , ou pâturages femblable» 
à ceux de Hollande., donc melme 
on leur a donné le nom : car il eft 
venu depuis uiï certain temps des 
Ellàins de Hollandois en Pologne, 
- qui le font eftablis dans’ certaines 
contrées & Mes de la Viftule, où ils 
' ont fait des digues & des ctablifle- 
mèns confid erables ; failanc les beur- 
res & les fromages comme en leur 
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pays : & ces habitations s’appellent 
r iy^Hollanit j il y en a une proche de 
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Grodentz fort nombreufè , & Qtle 
peuplade très- riche: le Roy de Po- 
logne en a”mis une dans fa maiion 
de Campagne de ViUnouf , & il y 
en a encore d’autres en quelque* 
Jflcs proche Varfovie. 
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Chapitre Paemieh. 

J toute de Varfivie À Leopol, & 
outres lieux des environs 
en Ruflie. 

Ors que j’arrivay A 
Varfovic au commen- 
cement du mois de No- 
vembre , la Cour <ie 
Pologne eftoit fur les 
ftomieres de RuÎEc dans les Ter- 
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rcs héréditaires du Roy , où il at- 
tendoic le temps qu’il avoit marqué 
pour la Finue d’une Convocation 
mandée à Varfovie : c’eft l’aflem- 
blce du Sénat tout feul , lequel de- 
Yoit régler ce que^Diettede Grod- 
no avoit laide à la difpofition du 
Roy touchant le grand dclTein de 
guerre qu’il méditoit contre les 
Turcs , le Roy ne voulant pas Ce 
charger des événements. Or comme 
ce temps marqué pour cette adèm- 
blée edoit encore loin , je pris le 
parti d’aller trouver la Cour à Joul- 
quief. Ville de Rudîe & du Patri- 
moine du Roy. Je partis de Varfo- 
vieà la my-Novcmbre 1679. & n’al- 
lay coucher le premier jour qu’au 
Cartchema d’un village appelle Vil— 
lanouf, lequel village eft dtué au 
bord de la prairie où coule la Vif- 
tulc, & devenu fameux en cespays- 
cy par la Maifon que le Roy y a 
fait bâtir, car de foy le lieu efi: tres- 
chetif, commode feulement pour 
le fèjour de Varfovie dont il n’efl 
éloigné que d’une grande lieue de 
Pologne , c’cft à dire, à peu prés 
comme de Paris à faine Cloud : ce 

village 
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tillage Se les dépendances ont cité 
achettées depuis peu par -lé Roy de 
Pologne, fous le nom deTon Grand 
Ecuyer, parce qu'il n’eft point per- 
mis à ces Princes depuis leur éle- 
ction , d'acquérir, un pouce de terre;: 
Ih Republique ayant voulu donner.' 
des bornes à la grandeur Royale, &: 
la réduire au leul Domaine de là. 
Couronne, de crainte que les Rois 
devenus trop puilîàns, n’ôtafient à 
la fin la liberté des filtrages pour' 
l’éleétion d’un luccelTeur , qu’ils; 
pourroient tourner à force d’ar- 
gent 6c de puilïânçe en faveur de L 
leurs fils: par cette mefine railon les 
Rois de Pologne qui donnent toutes 
Charges, Bénéfices, Starofties, Ju~ 
diicatures, ne peuvent en donner aux 
Princes de leur Maifon , 6c moins 
encore en retenir pour eux. 

Ce Grand Ecuyer qui luy a prefte 
ibn nom pour l’acquifition de ce 
village, s’appelle Math a us Mattirt— 
ski , lequel s'eftant attaché depuis» 
long-temps à la perfonne du Rot, . 
lors qu’il n’dloit encore que Grande 
Maréchal, s’eft rellenti.de l'éleva:-, 
tion de Ion Maiftre, qui l’a toujours.* 




téz XfiMomn; 
xegardé CQtnme Ion meilleur , poiif 
ne pas dire (on unique ami : de fim- 
plc Starofta il le fie Grand Ecuyer 
de la Couronne , enfuite Grand 
Chambellan , puis Palatin de Bêlez : 
3 c enfin en 1689. il le fit Grand Tre- 
forier du Royaume , Charge qu'il a 
rendue quelque temps après pour vi- 
vre en repos avec le Titre de Pala- 
tin de Ruflie* que le Roy luy a don- 
né en 1691. Voilà quel eft cet ami 
fïdcle j voicy ce que c’eft que Villa- 
nouf. 

La Maifon du Roy eft baftic de 
brique, d'un ordre allez commun, de 
peu d’élévation , & d’une étendue 
tres-petite,n’ayant qu’un petit corps 
de logis terminé par deux elpeces de 
pavillon, avec deux ailles détachées 
qui forment le carré de la Cour : les 
«ornemens intérieurs font quelques 
peintures de Freffue, quelques but- 
tes , quelques bas-reliefs , & beau- 
coup de tableaux que le Roy de Po- • 
logne a amalïèz depuis que le Mar- 
quis de Bcthune l’a mis dans le gouft 
de la peinture. 11 y a encore quel- 
ques autres ajuftemens, comme che- 
minées de marbre , parquetages de 
Menuiferie ? lambris peints 3 c dorez $ 
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, viiais à tout prendre , Villanouf eft 
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moins la Maifbn d’un Roy que la 
demeure d’un 



ne élévation , Sc n’approche point de ‘ 
celles que nos Bourgeois financiers 
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ou gens de robe un peu riches , ont 
fait baftir aux environs de Paris : le; 
Jardin , le Parterre , les Vergers qui 
entourent le Chafteau, n’ayant rien i 
que de fort commun ; point d’eau, SC ■ 
point de couvert. - ' 

•/.De Varfovie à Villanouf, r. lieue»:. 

De Villanouf à O bori , i. lieue & : 
demie. • 
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qu’un fable profond; mais le payfà— - 
ge eft enchanté ; à gauche , la prai- 
rie delà Viftule, ombragée de touf- 
fes de bois ; à droite , des échapées 
dé veiïe à travers des cofteaux , ÔC - 
des terrés cultivées : car il faut rê- 



ne font pas infertiles par tout , parti- 
culièrement dans cette route oû tout 






eft prefque cultivé, avec quantité de - 
villages. 
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264 Mémo i r- e s. 
du lieu a fait baftir un beau Cartche^ 

» 4 . 

ma : ce Seigneur eft le Comte de 
' F'viehfolski Grand Chancelier delà. 
Couronne , un des plus riches , des 
plus magnifiques du Royaume , & 
la meilleure tefte du Sénat depuis la 
mort du Grand Chancelier de Li- 
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thuanie , qui n’a pas eu d’égal 
de ion vivant. Obori a une maifion 


•V «?4f 


de Gentilhomme aflez; apparente ÔC 
commode , mais tres-peu propoiv 
tionnée au Seigneur à qui elle appar- 
tient, quoy-que ce {oit un des plus : ? 
confiderables chafteaux de ce pays* 
cy, où tout eft hameau, chaumière,., 
Gentilhommerie de houbereaux de • 






campagne.. t - " ' - 

f D’Obori àGoura,ilieiies 8c demie. 

Goura eft une ville qui prend fon 
nom de là fituation fur une hauteur, 
les Polonois appellant Go un tout 
cofteaux , toute montagne , tout lieu-: 
un peu élevé : celuy- cy eft une monr 
tagne de fable faite en demi ovale, 
Sc formant une efpece d’amphiteatre 
audefiùs de la prairie de la Viftule* 
applanic en terrafle, fur laquelle eft- 
feaftie la ville de Goura, dont le châ.- 
seau n'eft que de bois : elle appar? 
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rient à rEvefque de Pofnanie appelle 
Vvirxjbickj, qui l’a achettée d’un 
Gentilhomme, &dont il a employé 
tout le revenu &c beaucoup d’autre 
argent à faire des fondations de Re- 
u*~ligieux, aufquels il a fait baftir des- 
Gonvents de brique , magnifiques 
pour le pays. Ge dévot Prélat a fait 
de Goura Ci ville bien aimée , & Iuy 
a changé fon nom en celuy de CaI- se dit (9 
- VAire , par- rapport aux Monaftercs Volonois 
& aux perfonnes dont il l’a peuplée : ^ VVAm . 
elle refîemble en. effet à ces Dcfèrts 
du Mont- Liban, remplis d ? Hermi- 
tages & de Cellules de Moine : ce 
nom eft ff fort établi prefcntemeur 
. en Pologne, qu’on ne connoift quoii 
plus l’autre j &: je ne deièfpere pas 
de le voir un jour dans les Cartes de ./>£%' 
Géographie au préjudice de fort an- 
cienne dénomination ; 1’Evefque-de - ; 

Pofiianie en a donné depuis peu le 
chafteau, qui eft encore Ion ouvrage, 
au fils aifiié du Roy de Pologne.,, 
comme- tout le revenu.de la terre,, 
qui n’cft pas petit , aux Religieux 
qu’il y a eftablis.. Sa pieulè manie- \J 

îuy a fait chercher tous les lieuxpat-» 

.ecidiers du hois, qui eftfiu* le peu— 
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chant de cette hauteur, pour y £iîtë 
des Oratoires , planter des Croix , é~ 
lever des Autels j en forte que d’u- 
ne buttede fable entourée de forefts ’ 
épaifles, il en a fait unevraye Jeru-- 
iàlem. * r 

A une demie lieue de Goura fur la 
mefme platte- forme à gauche du 
grand chemin , eft une ancienne Vil- 
le de brique dont les mafures de# 
tours te des murailles parlent enco- 
re en faveur de fa première gran- 
deur : C’eft Cherz» , titre d’un Caf- 
telan de Mafovic , te un Grode ou 
Bailliage considérable appelle fpe- 
cialcment Grode de Aftfovie: Cherr ' 
eftant en effet une ville bien plu* 
ancienne que Varfovic. 

S'êtrit De Goura à Konari , i. lieue. > 

l\onary. Tout le chemin n’eft qu’un bois 
continué jufques à une defeentequi 
termine la platte- forme , au bas de 
laquelle eft ce méchant village de 
i iept ou huit maifons. 

De Konari à la riviere de P #/<- 
tS4 • un quart de lieue. 

Cette riviere entre dans la Viftule 
à. une demie lieue du grand chemin: ' 
•lie eft petite ÿ allez profonde , te eft 


décrit 


i 



tice , de la Cour du Grand Arche- 
vefque, & enfin de la Cour de tout 
Grand Seigneur. Le Gentilhomme 
campagnard , qui eft ici Seigneur- 
ablolu de fes paylàns, qu’il traite 
comme des efclaves , a voulu quali- 
fier ion chafteau du melme nom par 
tin air de vanité allez ordinaire à la 
Noblelïc Polonoile : ainfi par un a- 
bus bien établi, toute maifon de No* 
ble eft appelle Dtvour: cependant 


la plufp art de cés maifons ainfi ho- 
norées d’un grandTitrc/ont des nid| 
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à rats, dès Métairies, dès maiionS' 
de Fermiers, toutes de bois , enfer- 
mées d’une enceinte de pieux fort 
hauts, pdllez en chevaux de frife,qui 
font toute leur clofture & ‘leur dii- 
tinétion. 

Generalement tous les villages de f 
Pologne, tout ces Devours, ces 
Cartchemats , ne font point d’orne- 
ment au paylàge, qui d’ailleurs eft 
allez beau par toutj leur matière qui 
eft de bois , leur balle llruéture , leurs 
toits couverts de chaume , ou de 
planche mal rangées, tous enfumés 
& noircis , a caulè que les cheminées • 
n’ont'' point d’autre tuyaux que les 
trous &c les fentes de la chambre ; 
les murailles qui font quelquefois 
de branchages comme desClaycs; . 
enfin le fumier, la boue fous la- 
quelle les villages iont enterrez, de 
mefine que fous le labié en quelques 
contrées ; la nudité des enfans qui 
font fans chemife au cœur de l’hy ver 
comme au cœur de ï’efté , Tait hideux 
des paylàns avec leurs longues bar- 
bes ou grolîes moufhchcs , leurs 
robes de peaux de mouton en h y- 
wr , v leur tefre herilïèe & mal pei- 

gnée • 
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ignée en tout temps : Tout cela', 
dis-je, fait reflèmbler les Villages de 
Pologne à des demeures de làuvages, 
ou à des barques d’armée ; car les 
mailons (ont placées /ans ordre , dif- 
pcrlees ça & là comme des hameaux 
fans aucune difpolmon de rues r 
Cependant les villageois ainfi logez, 
font beaucoup plus à leur aife que 
la plulpart des paylàns des autres 
Royaumes. Ils iont chaudes & nor- 
ris pour rien , les bois font à l’a- 
bandon, leurs maifons ont un po- 
tager bien entretenu , ils font un 
grand nourrillàgc de balle cour , 
ÔC ont toujours cinq ou lix pots à 
leur feu ; ils font exempts de maltôte; 
& de toute contribution, ne payant 
qu’un 1 eger tribut à leur Gentilhom- 
me en guilè de taille, avec les cor-î 
vées de leurs travaux trois ou quatre 
jours de la lèmaine , après quoy ils 
joiiilïènt de leur bien , de leur hé- 
ritage , & de leur balïècour. J’ay crû 
devoir étendre cet article pour dé- 
fabufer le public de la faulïc préven- 
tion où il eft que le paylàn foit ab- 
solument efclave en Pologne : il eft 
yray qu’on ne compte le revenvj 
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d’un Seigneur, que par le nombre de 
fes Vaffaux j mais c’eft à caufc de la 
raille quils en exigent, & des cor- 
vées qu’ils en tirent, ce qui épar- 
gne au Gentilhomme , l’entretien des 
valets & des charrues j car pour le* 
£ubfidesdel’Eftat& les befoins de la 
Republique , le payfan n'y contri- 
bue en rien , c’eft le Seigneur , le 
Gentilhomme particulier, l’homme 
d’Eglife,qui compolènt les trois Etats 
du Royaume, &qui en fùpportent 
•toute la dépenlc : véritablement le 
manant ne peut quitter fon Seigneur 
pour aller s’eftablir chez un autre, 
& s’il le fait on le réclamé comme 
undefèrteur, outre cela le Seigneur 
peut tuer impunément fon Payfan, ea 
donnant dix écus à fa famille , parce 
qu’on fuppolc qu’il y perd plus que 
perfonne , en diminuant fon revenu 
& fon village d’un Sujet, & qu’ainfi 
il a intereft à les co nier ver, au lieu 
d’abufèr de ce pouvoir abfolu de vie 
& de mort qu’il a fur fès Sujets j 
ces deux cîrconftances jointes à la li- 
cence de certains Seigneurs Polonois, 
.•qui tirannifènt impunément leur* 
ailàux* ont fait dire aux EftrangerSj 
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que les payfans eftoient efclaves en 
Pojogne j mais c’eft une licence & 0» *£/*//* 
non pas un droit , on en voit mefme lts p^y/ans 
peu d’exemples,il y a des Gentilhom- 
mes mal moxiginés comme par tout ^ Ui veMt ’ * 
ailleurs, qui débauchent la femme & dire propre» 
la fille de leurs fujets , & cftendent * ent f** 
les corvées à leur fantaificj c’eft bien \ tli * 
pis dans le Royaume de Bohême 
où le Seigneur les vend & les troque 
-comme des chevaux. 

Dans ces villages tels que je les 
ay décrits, & ces méchantes Bour- 
gades nommées villes , on voit des 
Egliles allez ornées , qui eft tout ce 
qu’il y a de plus confiderable en Po- 
logne, où la dévotion eft toute dan» 
le fafte extérieur, & la grimace bi- 
gotte : ces Eglifès font dorées , pro- 
prement tenues , fur tout celles des 
Moines , qui ont toujours , ou Re*{ 
tiques ou Images miraculeufes, aux- 
quelles les Polonois rendent un culte 
extérieur, lemblable à celuy qui 
eft deu au plus grand de nos Mif- 
teres & de nos Sacrements , de même 
à peu prés qu’en Italie & en Elpa- 

gne. 

Dans toutes ces Eglilès > rneliné 
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dans celles des moindres villages, ît 
y a des Orgues avec une elpece de 
mufique , quon pourroit {-apporter 
fi on aidoit les Polonois à fe polir 
ià-delïus, car ils ont du gouft & 
l'oreille pour le chant ; cela cft prefi- 
que general , mefîne pqjjr la danle 
j8 c les violons, aufquels ils joignent, 
au bal comme à l’Eglife , des Oi gués 
portatifs, .& de certaines épinettes 
fans touche, dont ils frappent les cor- 
des avec deux petites baguettes ; ainfi 
on trouve en Pologne quantité de 
joueurs de violon , & d’éleves de 
mufique, véritablement fort gref- 
fiers , & dont la maniéré rude fait 
{ouffrir les oreilles Françoifes, 

Pour finir tout d'un coup ces re- 
marques , puifquc la d greffion m’y 
» mené , je veux dire un mot de la 
Religion des Polonois : elle a efte 
-autrefois autant ou plus mellee qu e» 
Angleterre : les erreurs des peuples 
voiîfins ont infeété cette région pen- 
dant plufieurs fiecles ; il y a eu des 
Hulfites, des Sociniens , des Ana^ 
-baptiftes, des Luthériens, des Cal- 
viniftes, des Grecs ScLfinatiques,’ 
des Idolâtres mefîne - f jufqucs-U que 


. 


MïMOIR! Si 
Ai temps de Henry de Valois Roy d* 
Pologne, qui l’a efté enfuite de Fran- 
ce, fous le nom de Henry 1 1 1. il n’y 
avoir dans le Sénat que trois Catho- 
liques j mais le Ciel a tiré la vérité 
du fonds du puits, & l’a dévoilée de* 
tenebres qui la cachoient à les peu-* 
pies ^ de forte que la Religion Ca- 
tholique eft aujourd’huy la triom- 
phante en Pologne, où il n’y a au- 
cun Sénateur, aucun Miniftre , au- 
cun Officier de la Couronne qui foie 
d’une autre. Bien plus, on ne voit 
ci Luthériens ni Calviniftres établi» 
dans les Villes , excepté quelques fa- 
milles de Noblefle obfcure, en Li- 
thuanie, en Pruflc, en Samogitie , k 
caufè du voifinage des Province» 
fujettes au Roy de Suede , & à l’E- 
leéteur de Brandebourg : nullcs tra- 
ces des Huflites, ni des Idolâtres j 
ÔC tres-peu des Sociniens : il y a 
feulement quelques Anabaptiftes on les 
dans les fauxbourgs de DantzicK & pelle 
ailleurs. nifas. 

Quant au Schifme des Grecs ré- 
pandu dans'toute laRuffie &Ia Po- 
dolie, de mefineque dans les Eftat» 
des Czaars de Mofcovie , il corner 

P iij, 
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mence à diminuer beaucoup parfit- 
niondefes Eglifesau chef de l’Egli- 
fe univerfelle : on appelle ici cette 


En Latin Religion Eglife Rntficnne , du nom 
fides Ru- de la Province où elle cft établie ; 
thenica. e q c réduite au menu peuple 8c à 
tn^ptUe* petite Noblcilc feulement ; ayant 
ceux de cet - fes ceremonies , 6c une Liturgie par- 
te religion ticuliere en langue Efolavone , qui 
Schizma- e ft. j a mC re Langue dont font formez 
les Idiomes Polonois , Mofcovite.s, 
Bohémiens , 8c autres. Cette langue 
eft parmi les Ruflîens ce qu cft la 
Latine dans I’Eglife Romaine , c’eft— 
à-dire employée dans les prières ic 
rOfhce divin: tout le refte, Autels,, 
formes d’Eglifos , peintures , ceremo-. 
nies, veftemens Sacerdotaux : tout 


cela , dis- je , eft à la Grecque , dont 
ils fui vent les dogmes ou plûtoft les 
erreurs : les Curez font mariez , por- 
tent les cheveux longs , 8c des habits 
violets , ou noirs , doublez de bleu 
la Toi*- indifféremment : on les appelle Po - 
mis ftp p r e S en Pologne, comme Petp/ts en 
Grece : les Evcfques ont une Croix 
d’or de mefme que les Latins, une 
Leur Crojje e fpece de CrolPe 8c de Mître de fà- 

C JnTaïi' hCe Ç 011 différente j mais je ne leur ay 
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pbmt veu porter le violet , qu à la 
doublure de leurs habits qui ont ijn.gn’tjr 
noirs : les Moines Rumens font tous ^ p> r * 
de l’Ordre de S. Bafilc , vertus de /«g». 

noir, arec un capuchon particnherCj^ rf «f' 

qui pend derrière comme un petit * um Pafto 
£ic & des deux eoftez furie devant, ra | c 
de me fine que celuy de certains Re- iliÇe.âm 
formel de l'Ordre de S Bcnmft ; ce- 
luy de S. Bafile a auffi des Religieu- r 

fes fans clofture , veftües de noir, & qu > on com * 
coefFées d’un voile de mefinc cou- ptrs «v* 
leur, dont elles s’entortillent la tefte, 


leur, dont eues s cmou“^r * paflturs à 
le col, delà moitié du vitage, com- itigatd dtSi 
i * T? n (Tiennes. 
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me les autres femmes Rufiiennes. 

Tous ces Moines , ces Eglifes, ces 
Evefques de Ruffie, dépendent d’um 
Arche vefque Primat qui a fon Siégé 
àLeopol,ville capitale de cette Pra. 
vince , & dont le revenu confifte en 
un ducat d’or que luy donne par an 
chaque Fopre ou Cure : cet Arche- 
vefque eft fubordiné luy-mefme am 
Patriarche de Conftantinople : de 
cette manière il y a trois Prélats 
dans Leopol, le premier eft l’Archc- 
vefque Latin, & le feul qui Toit du' 
corps de la Republique , laquelle nr 
resoit dans le Sénat que la Religion 

B iiij. 
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Romaine j l’autre eft l’Archevefqiîê 
Ruflïen ; 8>C le troifiéme l’ArchevcC- 
que Arménien, qui , à l’idiome prés, 
fuit la mefme croyance : mais le 
temps ayant détruit en partie ces er- 
reurs , la plufpart des Preftres Ruf- 
fîens fè font unis à la Communion 
Romaine, 6c fournis au Pape, en con- 
servant leur Liturgie Efclavonne ÔC 
leurs ceremonies Grecques : mefme 
depuis peu d’années les deux Arche- 
vcfques de Leopol,Ruffien 6c Armé- 
nien , ont reconnu le véritable fùc- 
ceflèur de Saint Pierre, &Ja véritable 
Eglifè. 

A cela prés toute la Pologne efl 
Catholique jufques à la fuperftition 1 ; 
ce qui paroift dans les fondations 
des Moines, qui font tous bien ren- 
iez , bien logez , ôc tres-refpeétez , 
eux ou lesjefuitcs poflèdant le quart 
des biens du Royaume : les particu- 
liers pr ferent Souvent dans leurs di& 
portions teftamentaires un Monafte- 
rc aux légitimés heritiers ; 6c 1 ail- 
lent ceux- cy dans un eftat abjet , 
pour enrichir une Communauté de 
f .‘néants , pour ne pas dire d’yvro- 
enes. ; car il faut remarquer en mef- 
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ftie temps , qu’au milieu de cette 
grande dévotion apparente, le Cler- 
gé , les Moines, vivent dans une lu 
cenee & un delbrdre impardonna- 
bles, foit pour les mœurs, le fçavoir, 
ou pour la décenlè des habits ; j’en 
citerois plufieurs exemples dont j’ay 
cfté témoin oculaire, irais en voicy 
deux ou trois triez , comme l’on dit, 
for le volet. 

Les Preftres Millionnaires de lamt 
Lazare ont envoyé en Pologne deux 
Colonies, qui ont planté le piques 
aux deux Villes capitales, Varfovie 
& Cracovic, d’où melme elles en ont 
formé une troifiéme à Vilna en Li- 
thuanie. Les Evelquc s le font lervif 
de ces habiles pens pour la réforme 
de leur Cierge , & l'inftruétion de# 
peuples de leurs Dioceies : l'un de 
ces Millionnaires m’a raconté que 
dans tous les lieux où il a fait fa Mif. 
fîon , il n’a trouvé perfonne qui eût 
jamais oüy parler du myftere de la 
Trinité j & lors qu’il voulut l’expli- 
quer aux payfms , il fe lèrvit de la 
comparaison d’une chandelle com- 
pofée de foif , de mèche , & de lu- 
mière, qui font un tout de trois par- - 
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tics differentes , comme la Trinité uff 
fcul Dieu de trois perfonnes : après 
s’eftre bien tourmenté là-delïus, 8c 
les paylans avoir répondu qu’ils 
comprenoient fort bien la choie , il 
en interrogea un des plus huppez, 
lequel répondit fans balancer à la 
queftionqui luy fut faite. Qu’eft-ce 
que la Trinité ? C'eft une chandellt. 

C’eft une fuite malheureufè de l’i- 
gnorance des Pafteurs , qui fçavent 
lire 8c écrire, 8c un peu de Latin au 
plus, comme le moindre Polonois; 
8c un effet du peu de charité des Evcf 
ques qui ne font jamais de vifite r 
•utre qu’il y a une infinité de villa- 
ges fans Curez, des hameaux, des 
- Carrchemas éloignez de tout com- 
merce d’Eglife , où les gens vivent 
fans inlhuélions , fans Sacremens, 
fans paftures fpirituclles, comme des 
belles ou des idolâtres : de forte que 
c*elt un miracle continuel de la gra-. 
ce du Seigneur, de conferver ainfi la 
Religion Catholique & la pureté de 
la foy del’Eglifè Romaine, au milieu 
de cette indolence ou vivent les Po- 
lonois : au furplus ils ont beaucoup 
de dévotion ,. & ont augmenté imC* 
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fnfi picufèment les mortifications- 
qu’on nous a impofécs : le fàcrilege- 
commis par un de leurs Rois, nom- 
mé Sûlejl^ùs LaxdtciHs, en la per- tnPtlonois 
fonne de SttniJlAs Evefque de Cra- fe difent 
covie , fut jadis la caufe d’un jeûne ^lejlavv , 
qui leur fut împolc pour quarante i avv . ■ 
ans tous les Mercredis j 8c ils ont Les Hijfti '• 
prolongé cette penitence jufqucs à w Polo* 
la confommation des fieclcs, la font 

« « ^ ntCi f t IC 0 1 

encore avec la dernière rigueur, 8c m i C r toits- 
à l’huile , qui cft en ce pays-cy un lait: fenx.. 
vray poiion , fans exception de per- 
fbnne : ils le pardonneroient plûtoli 
un crime énorme contre les Com- 
mandemens de Dieu , que le manque 
de ce jeûne , 8c i’ulàgc du beurre 8c 
des œufs. En i^e. le Cardinal Rad- 
giovvsKi , grand Archcvefquc de 
Gnefne , &Primat du Royaume, en- 
voya de Rome la difpenfe de l’huile 
8c de ce jeûne , obtenue par luy du ^ ^ ^ 

Pape Alexandre VIII. dans lcCon- foitottoi*» 
clave de fon élection ou ce Cardinal ni, & eftiic 
aflifta ; 8c fon Nonce en Pologne initie?:. 
nommé Sàh$* Croce , Archevefque 1 
de Seleucie, en fignifia le Brtf aux 
Evefqucs 8c Archevefques de Polo- croix, c’ejl 
gne, au mois d’Aouft de cette mçfine (dny qui * 
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relevé le année ; cependant les Polonois ont 

Cdfdintl peine encore à (e fervir de la dilpen- 
Ttuvmm. fc> &ne k f()nt ^ regret _ 

Pour les mœurs du Clergé , cha- 
cun en peut juger par l’exemple des 
Evefques , qui s’eny vrent lans fcru- 
# pule , & s’endorment vilainement 

fur le foin qu’ils doivent à leur trou- 
peau , dont ils ne fongent qu’à la 
toifon à la depoüille : j’ay veu un 
Evelque de Cracovic faire à Grodno 
la ceremonie d’un mariage à la Cour, 
au lortir d’un repas ( qu’on apelleroit 
débauche s’ils n’eftoient tous fem b la- 
biés en Pologne, &pluftofl des véri- 
tables débauchés gloutonnes, que de* • 
i banquets de gens de qualité ) ce 
* Prélat enluminé de vin , empifre de 
bonne chere, ehanceloit à tout mo- 
ment , balbutioit au moindre mot , 
te rendoit ridicules les habits facer- 
dotaux par là contenance indigne 
de Ton cara&ere; il fut enfin queftion 
_ de lire les prières dans le Milîèl qu’on S 
luy prelenta , il chercha lès lunettes 
dans là poche, Se y trouvant là bague 
qu’il prit pour lès lunettes , il la mit 
lùr le nés, & fut un demy quart d’heu- 
I e à tafcher de la faire entrer i ce qqi 

• * •. t 
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fit rire toute l’ailemblée, où leurs 
Majeftez eftoientprelèntes,& gémit 
les gens de bien à la vcué d'une telle 
profanation. 

Ils ne font pas plus réguliers aux 
habits, rien n’eft fi bizarre que ceux 
des Evefques ; j’en ay veû en cha- 
peaux gris boidez d’or ou de foye 
verte , en rubans, en foûtanes bleues: 
j’en connois mefine qui la dépouil- 
lent, & paroiflenten patalon rouge 
dans un bal parmy les Dames , où 
ils danfent , cajollent , & content 
des raifons comme le plus licentieux 
courtifans ; j’en fijay un de cetre 
trempe, qui fait fi peu de cas de fit 
Religion & de Ion cara&ere , que 
pour marquer l’atachement qu’il 
avoit pour la perlônne de la Reine, 
dont il eftoit la créature , difoit hau- 
tement qu’il ne hefiteroit pas à Ce 
faire Turc , fi Sa Majefié le faifbit 
Mahometanne. Après ces éclairciltè- 
rrons generaux , je continue le détail 
de ma route. 

De M enichouf à Mannouchouf # 
t.lieüe &demie. 

De Mannouchouf à RitchiY#!** 

L lieiic & demie. 

hX — . - — • • -m* 


S'écrivent 
Manus- 
%ov v , 

WUl, 


MJ, 

I** * 


î5l M î M 6 'I MÏ. 

Cette lieue & demie cftfort longue 
à caufe que tout cet efpace de che- 
min, eft un fable profond, avec des 
buttes ou les voitures ont beaucoup 
de peine : quant à ce dernier lieu , 
c eft une petite ville fans •clofturè 
içituce fur le bord de la prairie d’un 
cofté, & de l’autre fur le bord d’une 
^campagne fabloneufe. 

Elle a une petite riviere à l'entrée, 
•du cofté où l’on y arrive de Yarfovie, 
avec un méchant pont defTus, qui fait 
en tout temps un partage difficile en 
cfté , à caufe du pont qu i eft un vray 
•précipice en hyvcr , à caufe que cette 
Riviere s’enfle par le débordement 
des eaux de la Viftule, qui remontent 
dans fon canal jufques au deflùs de 
S’écrit fa+ la ville ; elle s’apelle Radomica, du 

nom de laville dcRadom, où elle pa£ 
:fè à douze lieues au deflîis de celle- cy. 
De Ritchivol à Coçenitfé.i. lieues. 
Elles font fort grandes, & cette ville 
îi’cft pas autrement baftie que la pre- 
mière , quoy quelle foit meilleure $ 
il y a une ftaroftie avec fon devoir 
comme à l’autre , de cinq ou fixmil 
livres de rente, que le Roy s’eft 
donné en i6Su à la mort de la grande 


iom 
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Chanceliere de Lithuanie, femme de 
Patz, Françoife de nation, de lamai- 
fon de Mailly en Picardie : cet en- 
droit demande une explication, par- 
ce que j’ay dit dans un autre, que 
le Roy ne pouvoit prendre pour luy 
aucun bien , ny en donner aux 
Princes fes enfans. 

■ • 

Jediray donc en premier lieu que 
les Roys de Pologne quittent apres 
leur Election, les charges, les digni- 
tez & les ftarofties dont ils avoienc 
cftépourveus parleurs Predecelîèurs, 
& que en efehange ils ont d’autre 
Domaines que la Republique a affec- 
tes a la Couronne, nommés Oicont- 
mitSy comme j’ay déjà dit, l’une des- 
quelles eft deftinée pour la cuifine „ 
l’autre pour fês équipages , une troi- 
fiéme pour fa Garderobe , une qua- 
' triéme pour la mufîque de fà Cha- 
pelle , & ainfi du refte ; ces Oeco- 
lîomies font en Prufle , en Pologne , ' 
& en Lithuanie , & peuvent luy faire 
toutes enfemble un revenu d’envi- 
ron trois millions de la monnoye 
<du pays, qui eft la moitié de celle de 
France ; outre cela , la Republique 
a cédé aux Rois toutes les Salines 
£U Royaume qui loat fore fonû- 

^ Cl ’ • «, } ."J * • v V" 1 i "' 1 ^ *LX«. Jr . «» * 
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der.xbles » & de deux efpeces de lêl ; 
les unes de roche, dont il y a de s mon- 
tagnes entières à une lieüe de Cra- 
covie, & aux environs de Boxnia qui 
en eft à cinq grandes : la première de 
fient ces Salines s’apelle Vielituea, "du nom 

d’un village qui eft dcllùs , 8c fournit 
abondamment des malles de Sel 

• • , • f f „\ r r 

qu’on tail'e comme des colonnes de 
pierres ou de marbre , 8c qu’on tire 
comme d’une carrière : cette mon- 
tagne eft déjà toute creufée, & con- 
tient deux ou trois lieües de pays ; 
plus de quatre cent ouvriers ont leurs 
habitations dans la concavité , d’oil 
l’on ne fort , & où l’on ne delcend 
que par une machine luipendüe à 
" un gros cable attaché par une grue 
au de dus de l’ouver ture de cet abilme, 
de melme qu’il y en a aux carrière* 
fient I#* de charbon de pierre du pays de Lie— 

g C . i es au t r cs Salines d’auprès de 
BoKnia font à peu prés de melme. 

Les Salines d’eau font des puits ou 
des fontaines d’eau lalée , qu’on fait 
cuire dans des chaudières, 8c celles- 
cy font au pied des montagnes de 
- - Hongrie vers le Dnieftre dans l’Oe— 
• ^onomie de Sambor, appartenant au 

•' • ~ Ro ït 
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ïtoy, au village nommé Droobichz - r s' écrivent? 
6c dans la Staroftie de Kalouchz ap- * 

par tenant à la Reine, fituce dans le ürtàki^j 
mefme canton de pays». 

Le Roy. de Pologne eft donc • > 
Maiftre de toutes les Salines qui font 
dans le fonds deda Republique ; &: ? ^ 

les particuliers qui en ont dans le 
leur, n’en peuvent vendre quaux : - 
environs & dans la banlieue du vil- 
lage où eft; la Saline - mais- le Roy 
luy-mefme eft obligé à une eipece* 
de fervitude , qui eft de fournir à la- 
Noblefle de la grande Pologne feize • 
mille tonneaux de fel tous les ans ata; 
prix qu’il coûte à faire , qui eft d’en- 
viron vingt- cinq fols de France cha- 
que tonneau - , moyennant quoy il. 
a lèul le droit dé vendre tout le fel 
qui fè confomme dans fon Royau- 
me, mefme d’empefeher qu’on n’y 
en apporte de celuy de mer qui le • 
fait du coftc de DantzicK ; en quoy 
feulement confîfte toute la Gabelle 
Polonoife ; il en envove en Lithua — 
nie , en Samogitie , en Courlande p . 
d’où on le diftribiie en Mofco vie , 
autres régions écartées vers le Nord ; - 
jl s’ejy débite auffi en Hongrie 8ç: 
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dans les Eftats de Brandebourg ; c£- 
qui fait au Roy de Pologne un reve-- 
nu de quatre cent mille francs ou 
environ , -quittes de tous frais. 

Les Doiiannes avec les droits du 
port de DantzicK , dont la Républi- 
que a cédé le tiers à fes Rois , com- 
me la bannalité des Moulins de cet- 
te Ville là , font un autre cafuel con- 
Æderable pour le Domaine ; & Ton 
dit que cette bannalité desMoulins, 
vaut au Roy de Pologne un ducat s 
d'or par heure. Voilà ce qui fait le 
revenu de la Couronne, moyennant 
lequel, les Rois après leur élection 
fe dépouillent de toutes les Char- 
ges, des Starofties, & autres biens- 
Royaux qu'ils avoient eftant Gen- 
tilshommes particuliers : cette règle 
n’eft faite que pour ceux du pays 
qu'on élevé fur le Thrône ; & n'a 
point de lieu lors que les Polonois 
élilènt un prince étranger : elle 
(oufîèrt mefme une exception en la 
perfonne du Grand Maréchal So- 
piesKi, aujourd'huy régnant fous le 
nom de Jean III. Ce Prince eftoit 
avant fon élection Grand Maréchal 
jk Grand General tout enfçmble > U 
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«toit Ci bien mérité de la Republia 
que dans l’une & dans l’autre de (es 
Charges , qu’outre la Couronne 
dont elle a recompenfé fès hauts 
faits, elle luy a accordé la joüilïànce 
de toutes les Starofties , qu’elle a. 
rendues mefme fuccelïïves dans là 
famille , comme un bien héréditaire 
jufques à la troiheme génération, à 
commencer par le Prince Jacques 
fon ailhé ; du nombre dcfquelles cft 
celle de Yavorouf en Ruflïe, affec- 
tée nommément à ce prince , que le 
Roy avoit eu après la mort de fon 
frere aifné , tué , ou pour mieux dire, 
maflacré par les Cofiques, comme je 
diray en fon lieu : les autres font cel- 
les de Strye, deMéve, de ProusK, 
la première fïtuée au pied des mon- 
tagnes d’Hongrie , l’autre fur la Vif. 
tule, & |a troifiémc en Prullè Roya- 
le au bord de la mer Baltique ; outre 
Iejfquelies le Roy de Pologne avoit 
encore celle de Novoduour par en- 
gagement , ayant rembourcé les Sei- 
gneurs particuliers qui la tenoient de 
la République à pareil titre d’enga- 
gement: & depuis qu’il en joüilTbit* 
ÿs’eftqit fait un amas d’arrerageg 
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cette jôliîf- 
fance s'ap»- 
pellc en 
logne Vu A* 
lité, comme 
nousdifo*»- 
furviv&nr 
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Stry. 
Gniew 
où il faut \ . 
remarque? ' 
que kMcv*' 
jft le nom 1 
Allemand* > 
& celuy~cy / 
le Tolo» 
noir, 
Prujki- 
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reculez, pour les réparations faitfil 
aux biens de la Staroftie , pour IeC. 
quels le Trefor s’eftoit engagé , en la 
retirant de lès mains , de Iuy payer 
tous les ans une fomme de vingt mil- 
le livres , dont il vient de le déchar- 
ger, au moyen de celle de Cogenitfc 
qu*il s'eft donnée, comme j’ay dit,, 
pour fon rembourfoment. 

De Cogenitfc à VüfoidKolo, trois 
lieiies. - 

Il y a deux chemins de cette Villa 
à ce village , & par tous les deux ces 
trois lieues font fort grandes : celuy 
d’en bas parla prairie eftant fort ma* 
récageux : celuy d’enhaut fort fa- 
fclonneux , & tout occupé d’une fou- 
le foreft, fins intervalle, autre que 
celuy où eft le village deVilfoxiFo- 
Io , éloigné du grand chemin de la 
portée du piftolct , composé foule-’ 
ment de dix ou douze cabannes oit 
loges de Charbonnier, avec un grand 
Cartchema for la route , proche le-* 
quel , le Seigneur du lieu a fondé un 
Gonvent de Dominiquains , & bafti 
une Eglifo de brique d’un joli deifoin ^ 
jnais c’cft un ornement perdu à l'é- 
gard du payfage car ce morccaij 
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d’architeéburc eft caché au milieu 
d’un bois, qui dure encore une lieuë 
au delà de ce périr intervalc décou- 
vert où eft ce Convent & ce village. 

De VifïoK'Kolo à la rivière de Vif- 
tule il y a deux chemins, l’un à gau- 
che , par lequel il y a deux grande* 
lieues jufques au Bacq, &c’eft celuy 
que je pris -, [l’autre eft fur la droite 
Sc lé plus fréquenté , à caufe qu’au 
delà du fleuve eft une Ville confide- 
rable appellée Caflmir, dont je par- S'iirit 
leray lors que j’en trouveray occa- 
flon. Au delà de la Viftule par le 
chemin que je pris, eft un village af- 
fez bon , fttué au pied d’une petite 
montagne , dont un des fommets eflr 
occupé par un chafteau bafti à l’I- 
talienne , de belle apparence , fort 
embelli au dedans de peinture , de ' 
lambris dorez , de veftibules exau- 
cez , d’ornemens de marbre, avec un 
làlon au milieu le mieux pratiqué & 
le mieux exécuté dans fà petitefte que 
l’on puiftè voir : les dehors font em- 
bellis de terrafles baluftrées, de jar- 
dins proprement tenus , avec un ef. 
calier à perron & un portail qu’on 
peut appellcr magnifique : ccttfi 
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maifon eftant (ans contredit un joîf 
bijou, & la plus belle piece de bat-- 
timent moderne quifoit en Pologne: 
elle appartient ait Grand Maréchal 
de la Couronne le Prince Staniflas 


Lubomirsiri , & s’appelle Poulava. . 
Toulavaejl De VifloiciKolo à Poulava , 2«- 
æ P ai eu fa- Xieües. 

tif, car U ^ p) uc hé de Mafo- 

îonoife fe' vie , que la Viftule fep'are d avec la 
décliné -Province de Lublin qui commence 
tomme U au delà ; c’eft un Palatinat des plus 
Latine-, ' confidera blés du Royaune, tant par 
/édita»" ^ on eftendtie , que par la fertilité du : 
nominatif pays qui n’a ny fables ny bois de 
T'oulaf, & tàpins, du moins fi fréquemment que 
s tait Pu- j a j^f a f ov i e & autres Provinces; mais 

/nVr t’^ en des bois de chefiie , des terres ■ 
ettfatif fortes, des coftaux fertiles ; Ôc tout 
S°4># lavvy, cela accompagné de prez, de paftura- 

ges , d’eftangs , de villages riches • 
& peuplez: outre cela, la fertilité' 
de la campagne y eft accompagnée 
__ de la beauté du paytage , fort diver- 

fifié de plaines , de cofleaux , de 
fonds agréables, d’échapécs de veiies • 


S’écrit etm « 
tue je le 
marque 


enchantées. 

Le Palatinat de Lublin eft prefque 

au milieu des Eftats de Pologne, Ôi 
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par là fort à couvert des incurfions dans le 
des Tartares, aufquelles font expo- C , 0, ‘P* . 

n 1 r» r • i luvraçe y 

lées les Provinces frontières ; ce qui ,. w p e * rO0 
ne comribuë pas peu à larichellède novçant 
lès habitans: l'abondance y eft en- comme is9 
core amenée du dehors, par le con- 0ii ‘ ■ 
cours des plaideurs qu’attire dans la 
Capitale le fupréme Tribunal du 
Royaume : c’eft une efpece de Par- 
lement ; mais bien plus confiderablc 
que ceux de France , puilqu’il eft 
unique pour toute la Pologne , ex- 
cepté le grand Duché de Lithuanie 
qui a lajuftice à part : avant que 
d’en faire mention je dois achever 
la dclcription de la Province, par les . 
principales Villes qu’on y remar- 
que, & avertir le Leéteur que ce 
Palatinat eft une annexe de la petite 
Pologne. 

5a Capitale donne le nom à tou- 
te la Province : elle eft lituée prefc 
que au milieu du pays à dix lieues - 
de la Viftule; baftie de brique &;a£- 
le z grande ; mais mal percée & mal 
pavée , comme toutes les Villes de 
Pologne j ce qui ofte beaucoup à la 
beauté des maifons , lelquellcs d'ail- 
leurs font d’un exaucement conûd«r 
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râble , fur tout celles 4 qui entourent' 
la place : les Eglifes , les Convents* 
& les maifons des Jefuites furpallènt 
toutes celles des autres Villes de Po- 
logne, excepté Cracovie. 

Les murailles de Lublin font an- 
tiques , flanquées de tours de plus 
de défenfe & de plus de beauté que 
celles de Varfovie : Tes portes plus 
conformes à la grandeur d’une Ca- 
pitale , & à l’air que doivent avoir 
des portes de Ville : Elle eft fort peu- 
plée , & fournie abondamment de 
toutes les chofes neeeflàires , mefme 
à l’qfage des étrangers , les Mar- 
chands y ayant eftabli desMigafins, 
ôc les ouvriers des boutiques bien 
munies , tant à caulè du Parlement, 
que parce qu’elle eft . fur la route de 
Mofcovie, & dans un grand com- 
merce avec les Villes frontières dut ; 
cofté du Levant. La guerre n’y porte 
point lès fureurs parce quelle eft 
fort éloignée des pays où elle le fait, 
Sc les troupes Polonoiles ne pailènt 
jamais fur fon territoire, du moins 
qu’avec beaucoup, de précaution 
en tremblant à caulè de la le vérité 
du Tribunal: il eft vray qu’elle £è 

rclfencit- 
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reflèntit un peu de l’irruption du 
Roy de Suede , mais ce ne fut qu’un 
feu de paille qui ne Iaiflà pas beau- 
coup de marques de fa violence dans 
ce Palatinat , comme dans les autres : 

, Charles Guftave y vint afîieger 2a- v 
mosch, place forte à dix Iieücs de 
Lublin, & la feule qu’on puifîè nom- 
mer ainfi en Pologne depuis la per- 
te de Kaminieic ; dont il leva honteu-- 
fèment le Siégé, & n’ofa point en- 
fuite s’arrefter dans cette Province. 

Lublin a une bonne Staroftie de // n'y m que 
Jurifdi&ion ; mais point d’Evefché , deux Su- 
dépendante pour le fpirituel de ceiuy de 
de Cracovie. Depuis que les Mofl a^ndan 
covitcs ont la Ville & le Palatinat de lePaiatlnat 
Kiovie fur le Borifthene , l’Evefque de Lublin , 
de ce nom qui confèrve encore fbn & celiCmC y 
rang & fa dignité dans le Sénat , a 
tranlporte ion Chapitre a .Lublin , livres de 
fans neanmoins y avoir aucun droit rente mtn 
de fonction Epifcopale , que comme no ^ e 
un Evefque , in pantins. 

Zamofch eft une autre Ville con- S'écrit Zti 
fderable de cette Province, fituée 
dans un fonds , défendue d’un cofté 
par un grand marais , environnée de 
-rideaux agréables , avec des bois Ôc 
'“T R ■ 


M EMOI RïS. 

des campagnes cultivées : A cette ti- 
Pdatinat tuation avantageufe , le Seigneur a 
de Lu - qui elle appartenoit anciennement , 
hlin* avoit ajoûté des fortifications à la 
moderne fort regulieres , aufquelles 
' on en ajoûte encore aujourd’huy 
d’autres : c’eft de cette Ville que 
prend fon nom l’illuftre Maifon des 
Princes ZamoisKi , dont le dernier 
eftoit l’amour & les délices de la Po- 
logne : il avoir , avec un gros bien , 
les^ inclinations d’un Roy , 1 ame 
grande, genereufe , & une libéralité 
outrée, particulièrement envers la 
nation Françoife dont il eftoit ido- 
lâtre : il confumoit en fut mois un 
; v revenu de douze cens mille livres de 
noftre monnoye,qui lie fuffifoit pas 
pour aller plus loin : fon Grand Pe- 
re s’appelloit Jean de Zamofch qui 
eftoit Grand Chancelier & Grand 
General de la Couronne ; duquel on 
remarque deux choies fort fingulie*- 
res , lune , qu’il mettoit tous les ans 
dans fon Threfor un tonneau <ie du- 
cats du refte de fa depenfè : 1 autre, 
que l’Empereur le voulant mettre 
dans lès interefts , & le flatter par le 
yain titre de Prince de l’Empire qu il 
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îuy offroit : il refulà & le.prefènt & 
la correfpondance, difant qu’il trou- 
voit Ton nom allez beau pour ne 
vouloir y rien ajouter j & ne figna 
jamais que le à» de Zamcfch. 

Le Prince (on petit fils a porté 
auffi loin que luy la gloire de Ion 
nom par fa magnificence & par le 
pouvoir qu’il s’eftoit acquis enPolo- 
gne , fa libéralité & fa valeur eftoient 
égales à lès autres vertus j de force 
que s’il avoit vefeu lors de l’abdi- 
cation du Roy Cafimir, il eft certain 
que les Polonois l’auroient élevé fur 
le Trône fans autre formalité d’éle- 
éHon , & ils n’y éleverent le Prince 
Michel Koribut Vietfnieuifiri , qui 
eftoit Ion neveu , qu’à la confide- 
ration du Prince de Zamofch for» 
oncle , dont ils reveroient la mé- 
moire ; il avoit epoufé la Reyne de 
Pologne d’aujourd’huy, pour lors fille 
d’honneur de la Reine Loüilè. La 
première année de Ion mariage le feu 
prit à fon garde-meuble, où il con- 
firma la valeur de trois millions de 
livres en eftoflès, en meubles , en 
peintures , en argenterie j ce qui fut 
réparé en moins de fix mois. Quel- 
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ques années auparavant le Roy de* 
Suède fît fon irruption en Pologne , 
de laquelle les Mémoires du temps 
ont allez parlé : après avoir percé 
des bords de la mer Baltique julques 
aux frontières de Silefie , il le rabat- 
tit vers le centre du Royaume , & 
' v ■. ' alla alïieger Zamofch où le Prince 
eftoit enfermé avec la lœur,mere de 
c'tflMhhel Michel qui a efté Roy de Pologne : 
I. auquel a les Pommadons ayant efté inutiles , 
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du nom Ve de ven * r vo ^ r dans fon Camp pour 
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Sobiesi.it conférer avec luy fur l’eftat des af- 
*H]our- ' faires,avant que de le refoudre à rut- 
d'buy re~ ner f a ville ; celuy-cy s’en exculà 
gnanu £erement for l’obligation où il eftoit 

d’alfîfter à la ceremonie des nopces 
d’un de fes Valets de chambre qu’il 
marioit ces jours là : Cette rcponlc 
méprifante obligea le Roy de Suede 
à prellèr vigourenlèment la place, 
qu’il foudroya de toute fon artillerie 
pendant vingt jours, au bout des- 
quels il envoya un Trompette au 
Prince pour luy marquer le déplai-. 
fir qu’il avoit de fe voir contraint 
par fon opiniâtreté , foûtenuc d’une 
féponfe moque ufe ? à fenfcyelû fous 
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les ruines de fa Ville j mais le Prince 
de Zamofch répondit froidement au 
Trompette, que le Roy fon Maiftre 
avoir encore beaucoup à travailler , 
puifque tout le mal qu’avoit fait juf- 
ques-là jfon artillerie, eftoit d’avoir 
tué une femme de quatre-vingt ans 
qui regardoit par la feneftre , & une 
truye qui pafloit dans la rue : qu’au 
furplus il fe défendroit jufques aux 
deux derniers barils de poudre , dont 
il fè lèrviroit à la fin pour faire fàu^. 
ter luy & (à Iceur : Cette ferme refîf. 
tance IalTa le Suédois qui leva le Sié- 
gé j j’auray occaiion d’en parler en- 
- core dans la fuite de mon voyage : 
je reviens au détail que j’ay laille ; 
& remettant aufli celuy des autres 
Villes du Palatinat , pour quand je 
les rencontreray fur ma route , je 
vais dire un mot du Tribunal de Lu- 
blin. 

Il eft fouverain & unique pour 
toute la Pologne, Semeftre quant 
au lieu de fa refidence j c’eft à dire, 
qu’il tient fes Séances fix mois en 
Grande Pologne dans la ville de 
Tietrecouf , à commencer au jour 
de la làint François quatrième d’O- 
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étobre jufques aux feftes de Pafques \ 
& le refte de Tannée à Lublin, ville 
d'un Palatinat , cenfé de la petite 
Pologne. Dans le Tribunal de Tie- 
trecouf font portées les affaires du 
pays d’audelà de la Viftule ; dans ce- 
luy de Lublin on juge celles du pays 
d’audeça ; avec cette circonftance 
que les Juges changeant de lieu ne 
tranfportent point les procez de Pun 
à l’autre ; mais ceux qui ne font pas 
finis à Pietrecouf avec les Séances , 
y attendent le nouveau Parlement : 
il en eft de mefme des procez com- 
mencez à^Lyblin ; excepté que le 
Tribunal y prolonge fès jugemens 
au delà des fix mois , mefme pendant 
le renouvellement de l’autre ; & ne 
finit fes Séances que la veille de la 
faint Thomas vingt-uniéme Décem- 
bre. 

Davis ce Cette augufte Compagnie eft com- 
TnbunaJ p 0 f£ç Je cinquante ou mixante Ju- 

Wpute^'tn S es > tous Gentilshommes , & dépu- 
tout,dont tez de tous les Palatinats du Royau- 
*6. font me qui les nomment à la pluralité 
des voix dans de petites Die tes, te- 
C qui fan? U nu ® s P our cette élection , de mefme 
Maiitbal que celles où Ton nomme les Non- 
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tes qui vont à la generale. Ce Par- www? le 
lement ne dure quune année & les f£Ç/*l£ 
Juges qui le font par exemple celle- ^ e q Ue iq U f 
ey , ne peuvent l’eftre qu’au bout de condition. 
quatre ans : le Prcfident eft toujours quçUes 
un Prélat d’entre les Officiers du 
Chapitre de Gnefhe : outre lequel ç e couvrir, 
il y a auffi un certain nombre de de- ni s’afieoir 
putez Ecclefiaftiques que d’autres « 
Chapitres ont droit de nommer ; & 
l’on voit en cette rencontre , que par * 
une difpenfe particulière , l’Eglife de 
Pologne déroge à la maxime fonda- 
mentale de l’Eglife univerfelle qui Ecclefïa ■ 
abhorre le fang , félonies termes des * 

Canons : car le Prefident ni les de- & - 

putez Preftres ne s’abfticnnent point 
des caufès criminelles. 

Outre le Prefident il y a un Ma- 
réchal , qui eft au contraire toujours 
d’épée , choifi alternativement de la 
grande & de la petite Pologne : c’eft 
une couftume generale en ce Royau- 
me de ne point faire d aftèmblee qui 
n’ait un femblable officier : il eft 
dans les Dietes le premier du corpé : . 

de la petite Nobleffe , & le média- 
teur d’entre celle- cy & le Sénat r 
dans les petites comme dans la gran* 
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de il donne la voix , c’eft à dire qui 
ceux qui ont à propofer quelque 
chofe , ou à parler contre ce qui eft 
proposéjs’adreflènt auMaréchal pour 
en obtenir la permiflîon : quand 
l’armée le confédéré elle nomme un 
'Officier de fon corps pour un pareil 
office , lequel eft comme le modéra- 
teur de l’aflemblée : Cette confé- 

• k . * ■ * 

deration s’àppelleroit ailleurs révol- 
té , puifque c’eft lors que l’armée lé 
cantonne , ôc tourne fa fureur con- 
tre la République pour en obtenir 
fon payement , ou qu’elle fe foulcve 
en faveur de Ion General profcrit 
par le Roy , ou bien jugé digne de 
luy (ucceder ; comme il eft arrivé du 
temps du Roy Michel, en faveur dut 
grand Sôbiesici dont ce Prince avoir 
mis la tête à prix , & qui marcha 
avec l’armée confédérée jufques à 
Varfovie , d’où il chaffit le Roy : le 
Tribunal a donc auffi un Maréchal 
qui eft juge comme les Conleillers 
outre la fonction de là charge , 6 c 
lequel à tout le crédit dans la com- 
pagnie par les voix Sc les fufFrages 
qu’il y gagne _à la faveur de ion 
miniftere. On 11e connoiffoit point 
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£e Parlement avant le Régné d’Hen- 
ry de Valois, toutes les affaire* étant 
portées devant le Roy j mais ce 
Prince ennuyé du fejour d’un païs 
qu’il n’aimoit point., fatigué d’ail- 
leurs de ces Jugemens de Procès 
. continuels , aima mieux , pour fè 
débaraffèr , diminuer l’authorité 
Royale en commettant à un Parle- 
ment Souverain la connoillànce des 
affaires , que de vivre ainff au milieu 
des crieries de* Plaideurs. 

• Le Palatinat de Lublin n’a qu’un 
Caftclan & un Korungi ou Enfeigne, 
tous nommés comme le Palatin de , 
la Ville Capitale -, ainfi fn dit PétUtin 
CaftcUn , Korungi de Lublin ; je ne 
paiflày point cette fois-cy par cette 
Ville , que je laiflay à dix lieues 
fur ma gauche , le chemin de Ruffie 
étant à droite par Belgitz qui eft une 
Ville ailes grande & ailes peuplée, * 
fçituéc dans de vaftes plaines décou- tr * v 
vertes & cultivées : Elle apartient à 
un Gentilhomme Luthérien qui en ‘ 
a fait une petite Geneve , y ayant 
attiré ceux de fa feéte par l’exercice 
public & leTemple qu’il y entretient, 
fans compter un nombre prodigieux 
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de Juifs , aufquels il a permis de s’y! 
établir. 

De Poulava à Belgitz , cinq 
lieues. 

Avant que de palier outre je dois 
faire encore une remarque pour dek 
abulèr ceux qui le font laiflcs per- 
fïiader que la Pologne étoit un pais 
delcrt & inculte , les fables frequens 
qu’on y trouve , & les c ourles des 
Tartares, qui lèlon les relations en- 
lèvent prefque tous les ans trente ou 
quarante mille âmes , donnent lieu à 
cette opinion répandue dans tous les 
autres pais ; mais je vais la rectifier, 
& corriger les mauvailcs gafettes pat 
un détail fort jufte ; il eft certain ÿ 
quant au premier chef, que les la- 
biés de Pologne ne font point fteri- 
Ies comme ceux de Libie , & que* 
tout y eft cultivé , même dans les 
cantons qui paroiftent les plus in- 
grats : véritablement, on n'y fême 
que du lèigle , de l’avoine , & du 
bled làrragin , mais enfin toute la 
Campagne eft couverte , & cela me- 
me doit perlùader que le pais eft 
peuplé, puilqu’il faut des païlàns pour 
cultiver les Terres : Aulïï voit-on 
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les villages fore prés les uns des au-- 
très dans toutts les Provinces du 
Royaume , excepté en Mafovie ôC 
vers les frontières d’Usitraine. 

A l’égard des . courtes que font 
les Tartares , elles fe font autre fois 
eftenducs chez les Cofaques j mais 
ènfuiteleür pays ayant efté ruiné, 
&»abandonné mefme des Turcs qui 
n’y ont que quelques villes, lcsTar* 
tares fe font jettés dans îes Provin- 
ces voifines, c’eft à dire en Podolie SC 
en Volinie $ la première eft moins 
endommagée à caute que les Turcs 
la garantirent en partie pour trouver 
de quoy ravitaillerKaminieK là Capi- 
tale, qui eft entre leurs mains ; pour 
l’autre * ce n’cft que depuis la der- 
nière guerre qu’elle eft lùjette aux 
incurlîons , & les Tartares n’y en ont 
fait que deux en cinq ans ■> la pre- 
mière fut en 1685. & eftoit la pre- 
mière aufli faite dans la Volgnie de 
puis plus’ de trente ans ; de forte que 
les ennemis trouvèrent un pays 
abondant , peuplé ; & fans aller bien 
loin enlevèrent ou tuerent dix ou 
douze mille perfonnes: car ils coupè- 
rent la tête aux vicllards,aux femmes* 
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aux enfans qu’ils crurent ne pouvoir 
emmener : l’autre courfe fut en Jan- 
vier i<$8$. & les Gazettes la firent 
de cent mil âmes , elle s’eftendit fur 
les frontières de Rufïic à codé de 
Leopol tirant vers Brody & la Voly- 
nie : ils forcèrent des quat tiers de 

Cavalerie, des Châteaux de Gentils-» 

* » • 

hommes, des maifons fortes , ce qui 
fit croire que les Tartares avoierçt 
amené des Janifïàires en croupe , 
parce qu’ils ne font pas accoutumés 
à cette forte de guerre, ny aux at- 
taques à coups de main ; mais outre 
qu’ils commencent à les fçavoir pra- 
tiquër , & à fe façonner à nôtre mo- 
de , la vérité eft, que dans cette cour- 
fê ils n’ont forcé aucune place, que 
le ièul quartier où ils tombèrent 
étoit ouvert ; qu’ils ne trouvèrent 
d’une compagnie entière de HouC- 
fars du grand Chanceliier de Lithua- 
nie, que trois ou quatre Valets d’ar- 
mes à la garde de l’Etendart ; ainfi 
cette courfe fit beaucoup de bruit, 
parce qu’il y eut vingt-cinq Villa- 
ges du Roy brûlés aux environs de 
Slotchouf : mais il eft certain qu’on, 
ne perdit pas deux mil payfans , ce 
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qui efl: bien loin de cent mil. 

Ce qui a encore donné lieu de croi- 
te cette defertion imaginaire de Po- 
logne, eft la liberté qu’on a donnée 
aux Juifs de s’y établir , & comme la 
race en pullule & foifonne abon- 
damment, on ne voit que Juifs dans 
les Villes & les gros Bourgs : ils font 
les Fermiers des Gentilshommes , 
tiennent leurs Cartchemas , leurs 
DoiUnnes , les biens Royaux , lés 
Salines, font commerce de tout, ôc 
bien nous en prend , car fans leur 
fêcours on mourroit de faim dans 
les Voyages : Le Polonois ne fè tre- 
moulTede rien , ne fongequ’à vivre 
de ce que la nature lui fournit autour 
de fà mailbn, fans vouloir fè donner 
le moindre foin pour faire valoir le 
négoce , & fans être touché d’au- 
cun envie de profiter : ainfi on ne 
trouveroit en marchant que le cou- 
vert, mais l’avare Juif y a pourvu, 
& nous fournit tout le neceflaire , 
les foires , les marchés font pleins 
de ces gens-là , & quand on arrive 
dans un lieu, on eflfcur d’y avoir dc- 
quoy gifter s’il y a des Juifs. 

Ils font donc tout le commerce 


c 
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4e Pologne , & prefque le tiers des 
Habitans du Royaume , fans com- 
pter qu’ils en font les plus riches: 
toutes les Provinces en font rem- 
plies excepté la Mafovie , du moins 
dans une étendue de dix ou douze 
lieues en tout fois autour de Varfo- 
vie , on leur permet feulement l’en- 
trée dp cette Capitale pendant les 
Diètes pour y vendre leurs Marchan- 
dées , en faveur du grand nombre 
de gens que cette afïèmblée y at- 
tire. ' : 1 •' ' i'îWéj! 

De Belgitz à Niedrevitfé , une 
lieue & demie. • 

; Tout cet efpace eft une vafte plai- 
ne découverte, terminée par un petit 
fonds herbu occupé d’un étang SC 
P AÎ4ti»At d’un ruilîèau bordés en longueur 

deçà & delà de maifons de payfàn 
bit**. qui compofent le village. 

De Niedrevitfé à Striilbvitfe, une 
lieue & demie. 

C’cft encore un village femblable 
fitué dans un fonds avec un étang 
for la droite , & un Château de bri- 
que fur la gauche vers les coftcaux 
prochains. 

De Strilfovitfé à Berna, i, lieue, 
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Be^ava a le nom de ville ; mais s'écrit Bjfc 
ni clofture ni place, & peu de Cart- kavv*. 
chemas : elle a une Eglilc de brique 
allez bien tenue, qui peut autorilèr 
ce lieu Ôc s’appeller ainfî ; du relie, 
ce n’eft qu’un village que les Juifs 
ont rendu meilleur que ceux qui font 
Hors de la route. 

De Beicava à Tourobin, 3 . lieues. S'écrie 
Le chemin en cil rude , tant à Turobml 
caule d’une montagne qu’on trouve 
" à demi lieue de Baicava , que par les 
boiies tenantes qu’il y aenplulîeurs 
endroits : ce terroir citant pafteux & 
gras, mclme marécageux. Tourobin 
porte ce nom de Ville à meilleur ti- 
tre que l’autre j car outre un elpc- 
çc de rempart de galon palillàdé, de 
planches en haut en forme de para- 
pet , avec des portes de brique , 

«lie a beaucoup de maifons qui en 
font bafties , une place , des Eglilès 
exaucées , qui préviennent de loin 
le voyageur, quoy qu’elle Ibit com- 
me toutes les autres de cette clalïc 
une bourgade mal conftruite : elle 
eft des dépendances de la ville 8ç 
terre de Zamofch , qui en a cinq ou 
£? autres conüderablcj daag 
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une eftenduc de quinze lieues de 
pays 8c du meilleur pays de Polo- 
gne. 

Chebrechin eneftune, & la plus 
confiderable après la Capitale j fi- 
tuce fur une pente de coline ornée 
de Vergers à droit &à gauche, ré- 
gnant en rideau audefius d’un ma- 
rais fort eftendu en long & en lar- 
ge , au milieu duquel & au pied deà 
murailles de la Ville, parte la petie 
riviere de y viepr s qui va le jetter à 
à travers le Palatinat de Lublin dans 
le Bog : les Juifs y font fort riches, 
& les Juifvcs alfez jolies : comme la 
Reine a efté autrefois leur Dame 
quand elle eftoit Princeflc de Za- 
mofeh, elle fc font un devoir de Iuy 
donner un divertirtement de danfes 
toutes les fois quelle y parte , où el- 
les étallent leurs habits de fefte 8c 
leurs joyaux pretieux. Tous les Ver- 
gers des environs de cette Ville font 
pleins de ruches à miel dont il le fait 
un trafic confiderable : ce canton 
fournirtànt plus de cire qu’aucun au- 
tre de Pologne ; c’eft là que je goû- 
tay pour la première fois de cet Hi- 
dromel tant vanté dans les relations 

de 

\ ' t . - ‘Vi 




Mimoims. 109 >_ 

de Mofeovie , qui eft une boiffon Fai- 
te de miel, douce, piquante, fumeu- 
fe , enyvrant mefme beaucoup plus 
que le vin 8c la biere. L’HidromcI 
de Pologne eft de deux fortes ; ce- 
Iuy qui fè fait de miel commun , 8C ■ 
quon boit en Ruflîe , dont le Polo- / . 

nois du bas ordre fait fa boilfon de ' 

regale : l’autre , eft de miel blanc de 
Lithuanie 8c s’appelle Lipiéts : ce- S’écrit U- 
luy-cy eft beaucoup plus délicat : P tec ' 
on en ferc quelquefois chez les 
grands Seigneurs , 8c j’en ay beu au En Po!c&ne 
buffet du Roy que je ne diftinguois 0 n ne dit 
pas d’avec les vins d’Efpagne : ce- p*s bidre~ 
pendant le miel n’eft pas fort en ufà- r * e \ * ma,s 
ge parmi les gens de qualité, qui le miel , j 
méprifent comme une boiffon trop eft le mot 
commune. pourlaboift 

De Tourobin à Chebrcchin, trois f on comm * 
«... peur la 

lieues * ebofe dont 

Elles font grandes affinement ; elle eft tom- 

mais le pays en eft fort beau : tout pofée s 
découvert, cultivé , 8c de bonne na- , 
ture. 

De Chebrechin à Krofnobrod,' 
trois lieues. 

Tout cet efpace , à commencer 
au delà du marais que j’ay dit eftre 
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au delîous de la première Ville , n’eff 

Éî# I r i: qu’une feule foreft, 

fàuvage, avec des 
& des entredeux de 
rez pour le canal feulement d’un pc- 
• rit ruiifeau qui y paflè ; comme cer- 
. tains vallons où fe font allez cacher 
en quelques contrées de France les 
Moines de faint Bernard & de faint 
Benoift. 

S 'écrit en Krafnobrod eft un village fitué 

Tolonois dans un efpace découvert au milieu 
demefme cette foreft : le Roy d’aujour-» 

danger^ 7 * ^’huy Ta rendu fameux par le com- 
bat qu’il donna aux Tartares dans 
les bois me/mes des environs, deux 
v 1 ou trois ans avant la mort de fen 
predeceflèur j il les mena battant à 
travers ces forefts jufques à Komar- 
S’éirit Kjt~ nouf, où ils fe mirent à couvert de 


& un pays tres- 
fables profonds 
montagnes, fer- 



marnew, l’étang de cette Ville , qui paroift 

tin lac ôc un bras de mer plûtoft 
qu’un eftang ; mais le Roy les y 
alla chercher, traverfâ cette piece 
d’eau à la faveur d’un guide qui |Iuy 
montra l’endroit gayable , & les 
chalïà encore jufques au delà du 
ç; Dnieftre ; c’eftoit dans le mefene 
n* temps que le Roy Michel avoic 


T 


r * /V a y 


I 





K? 


TT' 






.T, 

flLv L=.r 


r 





<■" f ; 

■■» Jf 

» 

r 


* . ’ 


3 




**♦ 




M E U O ï R E S' 2JZS 

profcrit ce Héros , contre lequel 8c 
Ion armée confédérée il avoir con- 
voqué l’ Arriéré- ban 3 qui le trouva; 
de quatre-vingt mille chevaux j efti 
forte qu’il l’avoit enfermé entre ce- , -, 

Corps de Noblellè & les Tartaresy, 
mais le Grand Maréchal Sobiesici'. — - 

ne le laiflà point épouventer par cet- 
te fituation perilleufe ; il chargea les". 

Tartares qu’il avoic en telle 8c 
apres s’en- ellre debarralîé en trois; 
combats lànglants , il tourna contre • 
le Roy Michel & fon Arrière-ban,, 
qu’il fit reculer julques à douze.- 
lieues au delà de Varîbvie. 

Le bois où eft planté le village dé 
Krolhobrod dure encore une lieue ■ 
au delà ; & à l’entrée de ce collé on^ 
a bafli un holpice de Dominiquainu 
avec une Chapelle dcdiée à làint: 

Hyacinte, dont il y a des reliques , 

& uneimagemiracuieufe de laVieri- 
ge ; c’elt là où la Reine fut fi mala- 
de la première année de Ion éleva— 

||Èqh au T hrône , tandis que le Roy 
fon mary poulîoit lès conquelles ju£ 
ques à dix journées de la mer Noi-- - 
re à travers l’Uxraine, d’où il chaC- 
fa DorolcnsKo General des Gofa- K0 .c’ëâf J 
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tlnR qu'il < l ues rebelles , qui £e fauva chez les 
fe prononce, Mofcovites dans la place de Chèr- 
es s’écrit r in . prife enfuice fur eux par les 

comme j’ay dit : je feray ici 
de Cet homme fameux une 
petite digrefîion hors de propos 
peut-eftre , mais qui n’eft pas indif- 
férente pour l’hiftoire de ce fiecle 
de ce pays. Du temps que la Po- 
logne failoitla guerre aux Molcovi— 

, &. que les Colàques Iuy eftoient 
encore fidelles , il y en avoir un 
corps confiderable commandé par 
leur General Tetera , homme de 
grande valeur & de grande confidc- 
ration. Ce Tetera avoit parmi les 
troupes le Dorofensico , qui manqua 
line fois à fon devoir, apparemment 
en chofe de confèquence puifqu’il le 
fit condamner par le Confèil de guer- 
re à eftre arqüebufc ; & qu’il i’avoit. 
fait attacher erifaite à l’affût d’un 

r vy* 

canon pour le faire pafîèr par les ar-> 
mes dans la marche; le Roy d’au-i 
jourd’huy qui n’eftoit encore que. 
Grand Enfèigne de la Couronne, 8c 
de tout temps neanmoins fort accré- 
dité dans les armées, demanda la vie 
de ce malheureuxDorolensKo au Ge-i 
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là d’un ruifleau à la portée d’uiv ' 

S’fVyj/ Tho- moufquet de ce lieu , qui s’appelle 
mas^ovv. Xomachouf. 
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. plus grandes & des plus riches.de Po- 
logne : on y voit quantité de bons 
■•SA villages , d’aiTez jolies Villes , des. 

«ÿfe «• ma ^p ont ^ Gentilshommesrbien bâ- 
ties, desChafteaux magnifiques pour 
le pays , & des Starofties confidera— 
blés : une abondance generale de vi- 
vres j le gibier , le poüîbn , la vian- 
de , les fruits merveilleux ; & le pain*. 
mefme, que je particularise exprès , , 
parce qu’il cft allez mauvais dans les gj» 
autres Provinces de ce Royaume, ÔC: 
que la Ruflie fournit les belles fari- 
nes qu’on porte de Lcopol jufques à- 
Varfovic : les plaines font toutes* 
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cultivas & très- fertiles : fcs forefts. 
remplies de grandes beftes, cerfs. 
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fangliers , chevreliils , ours , loups 
blancs : dé forte que cette Provin- LJ 
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. pour les plaiflrs de la chafle. 

La Ruflïe Noire s’eftend à droite 
jufques aux montagnes d’Hongrie 
& à la rivieredü.Pr0«f,qui l’a fèparé s’écrit 
d’avec la ValaxiC; à gauche, jufques Tntfi 
en Lithuanie 3 & devant , terminée 
par la Podolie &: la Volinie fiontie- 
tiere des conqueftes du Turc : elle 

a deux pays ou diftri&s fèparez, fous ^ cefielan 
fon Palatin ; qu’on appelle ici ter- dens le 7 » a* 
tains , en Polonois Zinnia : l’un eft iatinat de 
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de la rivicre dë 'Sane , ou i^ari p^^ 
Tribunal confiderable qui juge à Se ville ce- 
mort & fouverainement en certains fitele s'èp- 
cas : l’autre pays appellé la PoKUcie 
eft enclavé entre le Dnieftre ôc le Eve fiché 
Prout : il a environ vingt lieues de cwfidera* 
tour , s’étendant vers la Valaxie au 
commencement des BaHVi 9 vint$dl^ p & 

fck foreft aufli fameufe en ces contrées, fexucii . 
que celle des Ardennes fur les fron- S'appelle 

9 ^ ^ j-, g 
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tieres de Champagne le long de la e * Polon it t 

J- 1 i^,rl r BoKjtv- 
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riviere de Meufe. La capitale de ce i°. 
pays eft la ville d’AIichz, titre d’un ***’ 
Caftclan du Palatinat de Ruflïe , fl- 
tuée fur le Dnieftre 3 outre laquelle 
il y a celle de Schignati» fur le Prout, ... . 
àfeft lieues de l'autre, &à vingt- j,"" . 
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4.16 Mémoire s. 
quatre de Y affi capitale & fiege du . 
décrit & fe ^olpodar de Valaide ; mais ces, 
prononce de vingt-quatre en vallent plus de qua- 
mefmc rante de celles de Pologne , 8c il faut 
HofpoHdr , trois heures de marche réglée pour 
fl wu f en faire une. 
gue tfeta- ha Ruflïe fait un feul Palatinat 
•vtnelsei- çenfé annexe de la petite Pologne, 

avec quatre Caftelans du titre des 
quatre principales Villes : Leopol , 
Âlichz , Primiflic , & SanoK : les 
Géographes François la nomment 
Ruflïe noire , (ans doute pour ladiC. 
tinguer de la Ruflïe blanche , qui eft. 
On'appe’le la Mofcovie j mais on ne connoift 
Simplement p 0 j nt c e (lirnom en Pologne: elle a 

Ris en Un . fa RcIl g ,on & fon Engage a part 
gue du la première eft la Grecque, partie 
f*y s ‘ Ichifmatique , partie réünie à l’Egli- 
„ i., 4 fè Romaine , toutes deux fous les 

?... niefmes ceremonies & la mefme Li- 

turgie en langue Efclavone ; fesEgli- 
lès font toutes lèmblables , appel- 
y, -, . lées d’un mot particulier qui les diC- 

pelle cer - tingue des Latines, aulii bien que 
Ri eu, ce leur ftru&ure de figure ronde, uni 
qui s’écrit dôme au milieu & le chœur derrie— 
Ç^crRjfvv re p Autel ; les Ruflïcns Ce fervent • ? 

du vieux Kalendricr des Grecs, dif- $ 
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forent du noftre de dix jours com- 
me chacun fçair. 

A l’égard du langage , que j’ay 
dit eftre particulier à cette Province, 
c’eft un idiome allez différend du 
Polonois, tant pour l’accent que 
pour les mots , tirez cependant de 
la mere langue qui eft l’EfcIavonne ; 
ainft il en eft du Ruflien & du Po- 
lonois comme du François , du Lor- 
rain, & du Vvalon : On dit que l’ac- 
cent Ruflien eft le plus délicat & le 
plus agréable dans la bouche des 
Dames j c’eft ce que je ne puis fça- 
voir par moy-mefme, mais je le 
fçay de la mufique & de la danfè 
Ruflîennes , incomparablement plus 
touchantes que les airs & les danfès 
Polonoilès $ leurs chanions mefme 
ont un cara&ere & des expreflions 
plus tendres. 

Les femmes y font, allez jolies 
mefme au village ; leur maniéré de 
s’habiller les diftingue des femmes 
des autresProvinces,& approche fort 
.de la façon dont elles s’ajuftent en 
Levant : des juppes courtes & plif- 
fées ; un petit corps foré, les man- 
ches larges ^ la telle nue en tout 


XeUfe t** m 
tique aujji 
dans les 
autres 7>ro~ 
vivces de 
Pologne', ÇS 
tette Guir- 
lande {t 
donne ordi- 
nairement 
aux filles 
far leurs 
galants. 
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temps , les cheveux treflèz par der- 
rière en deux nattes pendantes ; une 
petite couronne ou guirlande de 
fleurs & d’herbes odoriférantes qu’ei- 
les mettent les Feftes & Dimanches 
quand elles (ont filles : les mariées , 
quoy que jeunes , portant un voile 
blanc , dont elles fe couvrent négli- 
gemment la telle, & melme le vilà— 
ge en hyver -, avec une robe large 
par delFus les habits, à la manière 
des femmes Turques. 

Les hommes ont un air plus rude 
& des maniérés plus rulliques ; joint 
à cela une longue barbe , un vifage 
balanné , une lobe de grolfe bure , 
de la couleur & de l’étoffe à peu 
prés de celle des Capucins, dont tous 
les paylàns, Ruffiens font habillez ; 
‘au lieu que ceux des autres Provin- 
ces de Pologne le rafent , ne laiflant 
que de groflès mouftaches , & font 
veftus de drap ordinairement bleu* 
ce qui leur donne un air moins làu- 
vage : cependant a force de prati- 
quer les autres, on s accoutume à 
leurs barbes & à leur phifionomie 
qui nous paroill à la fin venerable f 
quand on réfléchie à l’ancien ufàge 
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<Jes peuples d’Orient , & à l’ufage 
mefmed’aujourd’huy parmi lesTurcs 
& autres nations. 

La Province de Rufiïe a un grand Tous cet 
nombre de Mai ions puiflàntes & noms s'il 
qualifiées, les Sobiesici, lesPototsKi, e /*?. ent . *. 
les KognietspolsK-i , les Yablanosxi, pltocict, 
& autres non moins confiderables , K oniecpol- 
qui ont encore de tres-belles Terres ^ 

& un revenu de vrais Seigneurs j Jtbfonovi 
auffi dit- on qu’il ne s’en trouve plus Vi - 
qu’en ce pays j ceux qu’on appelloic 
ainfî en France n’ayant Iaifle que des 
noms fameux , & point de pofterité 
qui les ait fin vis dans ce haut degré 
d élévation, de crédit & de grandeurj 
au lieu qu’en Pologne on voit tou- 
jours un Sénat compofe de Seigneurs 
indépendants, maiftres de leur defti- 

née , traînant après eux une foule de 

domeftiques ou penfionnaires , fai- 
fànt telle dépenfe qu’il leur plaift , 
mefine des troupes fans en rendre 
compte à perfonne j on voit aux 
Diètes les Grands Generaux, les - 
Chanceliers, les Palatins, les Evefi. 
ques & autres Seigneurs , venir à la 
Cour & au Sénat avec trois ou qua- 
tre cens hommes, troupes réglées en 
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armes , Gentilshommes à cheval quî 
cfcortent leurs caroiïes : ces troupes 
monter la garde à la porte de leurs 
Palais , battre la caille pour s'aliéna- 
bler de mefme que les troupes de la 
garde du Roy. 

La Capitale Ville de Rulfie eft Leo- 
p©l , appellée en Allemand Lemberg, 
en Polonois, Luouf , en Latin Let- 
folis , d J où nous avons fait Leopol : 
Elle a efté eti effet baftie & nommée 
par un certain Leon Duc deRuflïe: 
elle a un Archevelque §c un Chapi- 
tre Latin, de peu de revenu à la vé- 
rité , mais de grande étendue , puis- 
qu'il n'y a dans tous les Eftats de 
Pologne que cet Archevefché & ce- 
luy de Gnefne : la Ruffie n’a qu’un 
feul Palatin du nom General de la 
Province , & plnlîeurs Starofties , 
dont celle de Leopol eft une des 
meilleures. • 

Quant à la ville, qu’on doit regar- 
der comme la derniere de Pologne 
de ce cofté-cy , elle eft fituée dans un 
fonds entouré d'une enceinte de 
montagnes ou cofteaux à plufieurs 
étages qui la commandent abfolu- 

ment, fur tout une hauteur fuperieu-; 
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fc aux autres , dont elle eft couverte 
à TOrient ; & fur l’areftc de laquel- 
le eft un ancien chafteau de brique 
ôc de pierre long & ferré , làns autre 
défehfe que des tours , des angles , 
des meurtrières , des créneaux , ians 
forte , (ans ouvrage extérieur : il eft 
aufli tout à fait inutile , car il ne 
fçauroit défendre la place ni la com- 
mander en citadelle, à caufè delbn 
exaucement ; neanmoins on l’a un 

v / * 

peu repare dans les dernieres guerres, 
& on y a creufé à grands frais un 
puits pour ajouter à l’inutilité de la 
dépenfe. 

La Ville eft aflèz belle, baftie de 
. brique , les riies larges , les maifons 
exaucées, la place tres-vafte, fort 
riante , entourée de baftimens con- 
fiderabies. Pour les Eglifes, il y a 
peu de Villes en Pologne qui en 
ayent tant & de fi belles : celle-cy 
eft pleine de Marchands François, 
Grecs , Arméniens , Efcoflois , Vala- 
ques , Levantins , qui tous y appor- 
tent les denrées de leurs pays ; la 
Republique y tient fes Magalîns 
d’armée , & ton Arlenal ; tous les 
Officiers y font leurs provifions Sc 
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pofer avec la Ville , laquelle fe ra- 
cheta de cent mille écus , & donna 
pour oftage de cette fomme dix ri- ^ 
ches Bourgeois qui font morts là 
plulpart dans les prifons de Zami- 
niée faute de l’avoir payee. Je re- 
viens à la route. ' ' : 

De Tomachouf à Latschoufea , s’êcrhLdsd 

un quart de lieuë. XyovK** 

C’eft encore une petite Ville de 

tien , baftie dans les fables qui font 
très-grands aux environs des deux , 
elle eft la première du Palaunat de 
Ruffie. de Ruffie. 

De Latschoufka à Lubitfé , deux s'écrit l>k« 

.. .7 btee. 

CA un village à droite, éloighé . 

du grand chemin de la portée du fu- 
fil : & de cette Ville jufqu a ce vil- 
lage, comme de ce village à un au- 
tre appelle Gtebcn c eft tout ois ; 
mais bonne terre fans fables. 

De Lubitfé à Greben , i. beuc. s «w 
, Elle eft fort petite , £ le chemm ■ . * 

fort beau j il en eft de mefme de la ç ifa[tf 
lieue & du chemin qu’il y a de Gre- a^tbtnnâ. 
ben à Rava ; celle- cy eft une petite 
Iflc alfez bien baftie , une des bon- 
nes de la route, j’entens.de ces Villes 

de bois. T- . 
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De Greben à Rava , 1. lieue. • 

De Rava à Joulicief, 4. lieues ~ 

Elles font très - grandes en tout 

r * temps parce que ce ne font que fa— 

. blés , boucs, marais , bourbiers, é- 

tangs, prairies, Patrufès : Il y a mef. 

# me des gens qui en font cinq. En- 
Sp cnvent tre jeux oil trouve tro i s ou quatre 

xiew , qui Biechans villages , &c une petite Vif- 
Jt pyononce le fur la gauche à trois lieues de 
Joixief , Rava, nommée Maguirouf , qui n’eft 

Magiiow. p as g ranc j choie ; celle de Joulicief 

r eft une des meilleures de Rulîïe , à 

caufè du lèjour que la Cour y fait , 
;'v^î du nombre des riches Juifs qu’on 

y lailïe établir, & du voilinage de 
JLeopol : Elle a un chafteau de vray 
Seigneur, tour de brique & d’aflèz 
belle ftru&ure : un Convent de Do- 
miniquains , fondé par la mere du 
Roy d’aujourd’huy , qui a fait une 
dépenfe extraordinaire pour l’em- 
beliflèment de l’Eglife , 1 ’ une des 
plus jolies de Pologne , jufques à 
faire venir d’Italie les Peintres qui 
ont travaille aux lambris. 

La Paroiflè eft encore un bafti- 
tnent de pierre d’allèz belle archi- 
tecture , & d’un dellèin à l’Italien- 
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hè avec un Dôme au milieu , lequel 
eft couvert en de hors de cuivre fin, 
la nef toute de plomb : c eft une 
Prevoftc de quatre mille francs de ' 
revenu , fèrvie comme une Colle- 
gialle, bien ornée en dedans, (ur 
tout de quatre maufolées d'autant 
' de Seigneurs ou Dames du lieu, faits 
de marbre avec des ftatues qui par- 
tent d’une fçavante main ; outre ces - 
monumens illuftres , il y a deux ta- 
bleaux reprefèntans les deux fameu. 

Ces batailles gagnées par les Polo- 
nois , fous les aufpices des deux Sei- 
gneurs de Joulxief : la plus fignalée 
eft celle qu’ils ont remportée fin ies 
Mofcovites, du Régné de Sigifmond 
III. dans les campagnes de Klufzon, A ^ u ^“ 
• le 4. Juillet 1610. où le Czaar de ï y nuiïlï 
Mofcovie & ion Chancelier furent 
pris,tour l’Etat fubjugé enliiite ; & le 
Prince Ladiflas , fils du Roy Sigifi. 
mond élu Empereur de Mofcovie à 
la place du Czaar prifonnier , lequel 
mourut pendant ce bouleverfement 
avecfon Chancelier à Varfovie, où V- . <-~o 
ils font enterrez dans une Chapelle ' 

de forme ronde baftie exprès , qu’on 

apelle encore aujourd'huy , la Tint 
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des Mefeevites . Cette mémorable 
Bataille fûc gagnée par le grand Pe- 
re maternel du Roy d’aujourd’huy, 
qui s’apelloit du nom de la Terre de 
Joulicief , félon la coutume Polonoi- 
Ce Staniflas Zolktvvfki. Il étoit en 
ce temps-là Palatin de Kiovie & 
Petit General. Il fut enfuite Grand 
General Ôc Grand Chancelier tout 
enfemble. 

Vis-à-vis ce monument antique 
cft un fèmblabie tableau moderne, 
S’écrit reprefentant la fa meule Bataille de 
Cbocm t Cotchim gagnée fur les Turcs par le 

petit fils de cet illuftre Zievvlki , 
qui s’eft rendu aulïi remarquable 
fous le nom du Grand Maréchal So- 
bielki , Grand General en même 
temps des armées de la Couronne , 
& enfin jugé digne de la porter après 
l’avoir lauvée par cette belle aélion j 
qui fut le làlut de la Pologne , & la 
caufe principale de i’Eledtion du 
Roy , laquelle luivit de prés le gain 
de cette Bataille. 

Tes Turcs avoient entamé la Po~ 
Tiaminiec, logne par la prilè de Kaminiec Sc 
qu'il faut autres places de Podolie que le Grand 
pronmer Seignem: Mehemet IV. étoit venu 
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affîeger en perfonne : il envoya en- comme s’il 
fuite une armée formidable fur le 
Dnieftre , où il vouloir la faire hi- ' * 

verner du côté de Valaicie , pour être 
à portée d’entrer de bonne heure en 
campagne , & de faire une puiflànte 
irruption jufques au centre du Roy- 
aume : cette armée fut partagée en 
deux corps , le premier d’environ 
trente cinq mille hommes des meil- 
leures troupes du Sultan , fous les 
ordres de Soliman Bacha & de Hu- Soliman 
vuey n Bacha ; ce dernier favory du fe dit en 
Grand Seigneur , & tous deux bra- 
ves & expérimentez quoy que jeu- veut 
nés : l’autre corps étoit de vingt mil- S alomonl 
le hommes commandé par un Seraf- Hufeyn fe 


Kier , qui avoir ordre de fe joindre à * 


celuy des deux Bachas , fuivant les e jj 
avis qu’il en recevroit. Ceux - ci % era rfter 
vinrent fe pofter au Château de Cot- un mo t 
chim fçitué du côté de la Valaide, Turc , qui 
fur les hauteurs qui bordent la rive yf Mf dire 
droite du Dnieftre , baftimenr mat- 
fif,& très -bon pour le coup de dantenchef 
main j derrière lequel étoit un pont un corps 
fur ce fleuve pour palfer à Kaminiec d’arm te. 
qui n’en eft qu’à deux lieues : ils 
avoient engagé les Hofpodars de 
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Valairie & de Moldavie à joindra 
leurs troupes d’environ dix mille 
hommes à celles du Grand Seigneur} 
& tout cela s’étoit campé & retran- 
ché avantageufement au pié du Châ- 
teau de Cotchim , que les Generaux 
Turcs avoient mis à leur derrière, 
auflï bien que le fleuve du Dnieftre 
qui coule au bas, faifant face au 
Pays de ValaKie. 

Leur pofte ctoit avantageux & 
retranché : un bon château , une ri- 
vière , & un pont deflus qui afluroic 
la retraite versKaminiec : au devant 
des fonds , des précipices ; à vingt 
lieuçs delà un corps de vingt mille 
hommes qui hivernoit en Valaxie, & 
marchoit pour joindre les deux Bâ- 
chas ; tout cela fèmbioit menacer la 
Pologne d’un ébranlement terrible; 
la main du Seigneur la fecourut : le 
Grand General Maréchal Sobiefiei 
raflèmbla les armées de la Républi- 
que ( comprifè celle de Lithuanie ) 
quife trouvèrent très- belles & très- 
nombreuiès; mais bien inferieures 
à celles des Turcs. Le Roy Michel 
s’avança à Leopol pour donner cha- 
leur à l’entreprife ; & c’étoit la prc. 
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tniere fois depuis Ton Eleélion qu’il 
avoir voulu aller à Tannée : le Grand 
General marcha aux ennemis pour 
les chafler de ces frontières ; paffà 
le Dnicftre à deux lieues audeflus de 
Cotchim j & fit ainfi un grand tour 
par. la droite à collé du camp des 
Turcs pour fè pofter devant eux, 6c 
couper la communication des Bachas 
avec le Seralkier : il n’y avoit cepen- 
dant aucune apparence de les for- 
cer dans ce polie fortifié par desre- 
tranchemens confiderables , 6c par 
l’afliette du terrain ; il entreprit 
neanmoins de les combattre dans 
leur camp même ; 6c commença ce 
grand ouvrage par une négociation, 
au moyen de laquelle il fçeut fi adroi- 
tement détacher des Turcs les MolJ 
daves & les Valaques campez ièpa- 
rement , qu’ils fe retirèrent en effet 
fans combatre , la veille où le jout 
même, ce qui fut le coup de par- 
tie. 

L’attaque du camp fut donc refi>- 
luc ; 6c le propre jour de la Saint 
Martin onzième Novembre 167$. à 
huit ou neuf heures du matin, le 
Grand General fit marcher fon in- 
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fanterie vers le remparc qu’elle es- 
calada , tandis qu’il étoit avec la 
cavallerie fur une hauteur à gauche, 

E our couper celle des Turcs , qui fè- 
>n les apparences fortiroit par der- 
rière le camp pour enveloper les aC- 
fàillans. Cette précaution fut jufte, 
les Turcs lortirent , & tentèrent deux 
fois le paflàge.; mais ils s’arrcftoient 
des qu'ils voyoient bailler les lan- 
ces des Houllàrs , de forte que ces 
mouvemens donnèrent Ioifir à l’in- 
fanterie de forcer le retranchement 

>'jr- - V ' * ■< *«• • • 

6c d’entrer dans le camp , où l’em- 
barras des tentes , des chariois , des 
«équipages ne permettant pas aux 
Turcs de fè manier commodément 
pour fe défendre , ils furent taillez 
en pièces, & ceux qui échaperent 
à la fureur du foldat n’échaperent 
pas à la mort , qu’ils rencontrèrent 
dans les précipices ou ravines des 
environs & dans la riviere , le pont 
ayant rompu fous le nombre des 
fuyards qui fè fauvoicnt à Kami- 
niée. 

Ce combat ne dura qu’une heu- 
re ôc demie, tant dans les difpofïtions 
que dans l’aftion $ 6c ce peu de tems 
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fuffic pour difîîper une armée for- 
midable, laquelle perdit tentes , ca- 
nons, bagages & un des Generaux j 
Soliman fut trouvé en effet parmi 
les morts , bîefle de cinq ou fïx coups 
de fabre qui le defiguroient fi fort, 
que les prifonniers Turcs le recon- 
nurent avec peine : Huvveyn fè fau- 
va par la Valaicie avec le débris de 
l'armée pour gagner le camp du 
Serafider , qui marchoit déjà vers 
celuy des Bachas fur lavis qu’on 
luy avoit donné du paftàge des Po- 
Ionois au delà du Dnieftre : tout le 
refte tafcha de gagner Kaminiec par 
le pont ou à nage * mais tout ce refte 
périt , & le chafteau de Cotchim 
qui fervoit de retraite à l’infante* 
rie Turque fut forcé fans peine. 

Le Grand General fît dire la Met 
fè dans les pavillons de Huflèyn Ba- 
cha à onze heures precifès , au re- 
tour de la pourfuite des reftes écha- 
pez du combat ; & envoya cepen- 
dant le grand Enfèigne de la Cou- 
ronne SehignafsKi avec dix mille 
chevaux pour fùivre la cavallerie 
Turque, qui s’étoit fàuvée avec HuG 
feyn par la, Valajde, Ôc pour efjrtf 
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Petit Ma- 
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après Petit 
General » 
mort à 
Prefbourg 
en Hongrie 
quelques 
mois après 
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Vitnne en 
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informé au vray de la marche du Se- 
raftcier , avec lequel il foupçonnoie 
que ce Bacha pourroit le rallier. Si 
le Polonois eut fait diligence il au- 
roit pu achever la défaite des In- 
fidèle s j mais il trouva fur fon che- 
min la ville de Yalïi capitale & Sié- 
gé du Hofpodar ; & dans cette ville 
des magafins fort riches qu’il trou- 
va à propos de piller , & qui arref- 
terent le viéfcorieux , lequel chan- 
gea l’envie de vaincre en celle de 
s’enrichir . oubliant le loin de la 

J % 

gloire à la veuë du butin. 

Cette grande aélion avoit été pré- 
cédée d’une AmbÆlîàde que les Turcs 
envoyèrent au Roy Michel , dont 
on n’a jamais bien içeu le lùjet, par- 
ce que le Roi mourut la veille de 
l’arrivée de l'Envoyc Turc à Leo- 
pol , & du combat de Cotçhim. Ce 
Miniftre palïà à travers l’armée de 
Pologne , où il fut reçu avec grand 
fafte à la mode du Pays & de la 
nation : le Grand General Iuy don- 
na audience dans Ion pavillon en- 
tourré de gros efeadrons de HouC- 
fars , donc la lèule veuë eft terrible j 
& le Turc conçut dés lors un fecret 

prellèntiment 
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preflèntiment du malheur qui arriva 
en effet aux Bachas peu de jours a- 
prés j car en forçant de Co n audien- 
ce il retourna fur fes pas dans le pa- 
villon du grand General , pour luy 
demander un fauf-conduit pour le 
retour, au cas que l’armée Poîo- 
noife fût ^i&orieufe , le fort des ar- 
mes, ajouta- 1- il , étant incertain & 
journallier: avec cette aflurance il 
continua fon voyage à Leopol, où - 
le Roy étoic mort quand il y arriva , 
comme je l’ay dit. Voilà le détail 
au jufte de cette fameufe journée 
bien diffèrent de celuy qu’en ont 
donné certains auteurs mai infor- 
mez, Iefquels font durer le combat 
quatorze heures , tuer quatre-vingt 
mille hommes, où il n’y en avoit 
que trente j & font encore fauter au 
Roy de Pologne , comme à un avan- 
turier fort diipoft, un retranchement 
terrible avec un folfé profond. 

La Republique le donna pour lue- 
celfeur fix mois après au Roi Michel, 
à quoy faifoit allufion la devife 
qu’on fit à DantzicK lors que ce 
Prince y entra pour la première fois 
apres fon Election : C’étoitun bou^ 
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clier à l’antique, qui fait les armes 
de la Maifon Sobielki ; au deiîus du- 
quel on ajoûta feulement une cou- 
ronne fermée , & ces mots autour :• 
Çoronatur qui* protexit. 

Je reviens à la ville de Jouidefÿ 
pour dire qu’elle vient au Roy 
d’aujourd’huy du collé de la mere, 
la plus riche heritiere de Pologne* 
S'écrit appellée Danielovich, maifon fort 
Vangf illuftre & fort opulente , dont les 
bien$ s » éten(lo i cnt à plus de trente 
lieues autour de JLeopol par des Sei- 
gneuries conlîderables , dont il y eti 
a qui ont cent villages dans leurs 
dépendances : Celle dejounief en a 
cinquante qui luy font , avec le 
inarché de la ville & le revenu des 
Carrchcmas , plus de cent cinquan- 
te mille francs tous les ans , fans 
compter le cafuel des prefens que 
fait la Nation Juifve, tant pour la 
permillion de baftir des maifons ex- 
traordinaires , que pour la conftruc- 
tion d’une Synagogue qui fera une 
vraye citadelle. 

Cette Terre et oit autrefois plus 
confiderable , mais la mere du Roy 
lùivant la piculè manie des PoIonqis s 
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à pris en gré de lademembrer pour 
la fondation de ce Convent de Do- 
miniquains dont j’ay parlé : ce fut 
ici où je trouvay la Cour ; & com- 
me la convocation ne devoir eftre 
tenue qu’au mois de Janvier, elle 
de voit fejourner à Jousief jufques 
après les Feftes de Noël j je profïtay 
de ce tems-là pour aller voir Leo- 
pol capitale de Ruffie, qui n’en eft 
qu’à trois grandes lieues : on traverfe 
.pour y aller un Pays de montagnes 
qui cordent à droite la plaine de 
Joulicief, coupé de fonds & de 
.grands marais tremblans, prefque 
impraticables , avec des étangs , des 
chauffées , des campagnes graffès & 
pafteufes j de forte qu’en tout tems 
c’eft un tres-vilain chemin , & en 
hiver un abîme : on fè fauve nean- 
moins par les hauteurs à travers les 
bois où l’on a tracé une route. Leo- 
pol eft fçituée au milieu de ce grou- 
pe de montagnes , qui Iuy font des 
avenues fort difficiles , & la cou- 
vrent du moins des incurfions des 
partis. 

DeJoulKiefà Leopol, trois lieues. 

C’eft une grande journée en h i* 

Vij 
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Ttu/fie vcr > il Y a quelques villages allez 
bons , & des Cartchemas frequens 
pour la commodité des voyageurs, 
cette province étant une des mieux 
peuplée du Royaume. 
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Contenant te voyage de la Cour 
À Varsovie , & la Relation de 
la Convocation qui y fut tenue 
en 1680. 

L E Roy de Pologne s’étant de- ; 
terminé à partir de Ruflîe à la 
0f fin de Décembre 1679. pour fc ren-. 
dre à Varfovie , où il avoit convo- 
qué le Sénat , nous nous dilpolames 
à le fuivre. Cette aiîèmblée devoit 
décider fur la grande affaire de ce 
Pays qui étoit la guerre projetée 
contre les Turcs , des mains defquels 
on vouloir ravir kaminiec, place 
importante, & la feule que les Infi- 
delles tiennent en Pologne ; mais 
les interefts particuliers divifèrent d 
fort les elprits, que le Sénat s’amu- 
ià à des dilputes & à des contradic- 
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lions hors de propos , & fé fepara *' j 

fans rien conclure. 

La Cour partit de Joui Kief apréî 
les Feftes de Noël ; & fuivit la mê- 
me route que j’avois tenue en y al- 
lant par Rava, où elle fut coucher 
le premier jour par Tomachouf, où 
elle difna le deuxieme , & où le 
Seigneur de Zamofch , à qui ce lieu 
appartient , avoit envoyé un de lès 
Gentilhommes pour regaler de fà 
part la fuite de la Cour félon l’an- 
cienne maniéré de Pologne ; c’eft-à de 

«lire, donner des fourrages 8c des 
preféns de vins de Hongrie, ce qui 
fé pratiquoit autrefois dans tout ce 
Royaume j enforte qu’un grand Sei- 
gneur voyageoit d’un bout à l’autre 
(ans avpir befoin d’autres provisions 
que de chariots pour porter celles 
dont on regaloit fon équipage en 
marchant. Le Prince de Zamofch 
premier mary de la Reyne d’aujour- ' . 

d’huy,étendoit cette coutume félon 
fa libéralité ordinaire & fon hu- 
meur prodigue , il faifoit férvir fur 
table, après le fruit, de grands baf- 
fîns pleins de ducats^ dor en pira- 
midcs. 
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Toutes ces belles maniérés fê font 
perdues au grand regret des étran- 
gers 3 & à peine en refte-il une le- 
gere idée dans l’efprit des Polonois, 
qui ont dégénéré là-deflus comme 
fur la bravoure de leurs anceftres 3 
auflï n’ay-je vû de fèmblables libe- 
ràlitez qu’ en ce fèul voyage de la 
Cour. 

De Tomachouf elle alla coucher 
, dans ce Convent de Dominiquains 
qui eft à l’entrée du bois de Kraf- 
nobrod, & le troifiéme jour à Che- 
brechin,où le Seigneur do Zamofch 
vint luy-mefme avec fa famille fà- 
luer leurs Majeftez Polonoifès : la 
Reyne qui étoit groflè s’y arrefta , 
le Roy pouflà ce mefme jour juC- 
ques à Pilafcovitz qui eft une terre 
héréditaire de fa maifon à cinq gran- 
des lieues de Chebrechin fur la droi- 
te. Le Seigneur de Zamofch donna 
un grand feftin aux Dames , & des 
regales aux Seigneurs qui s’arrefte— 
rent en ce lieu avec la Reyne : en- 
fuite la danfè Tuifve en guife de 
Bal. 

Le quatrième jour la Reyne alla 
joindre le Roy à PilafKovits., Ceft 

J 
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un village placé dans un valon fur 
une efpece de prairie traverfée d’un 
large ruilïèau , 8c enfermée de hau- 
tes collines allez roides j on y voit . 
delfus des mailons dilpcrlees çà 8i 
la y comme des hameaux , outre le 
gros du lieu qui eft dans le fonds ; 
de lorte que le village a prés de deux 
lieues d’étendue à caulè de lès dé- 
pendances. La mailbn du Seigneur 
eft très peu de choie , quoy que de 
brique , làns aucun ornement , 8C , 
c’eft proprement une mailbn de bou- Tatathà 
teilles j mais l’avantage que ce lieu 
a d'eftrc au Roy de Pologne , qui y 
mene tres-louvcnt la Cour, y a at- 
tiré les Juifs , & ceux-ci y ont bafti 
de grands Cartchemas , enlbrte que 
dans peu ce lèra une groflè ville. 

De Chebrechin à Pilalcovitx 2 • 

j. lieues. 

Elles font fort grandes , & tout le 
chemin allez raboteux , meflé de 
plaines , de fonds , de hauteurs , de 
marécages 8c de forefts ; l’air eft 
merveilleux dans ce canton, on y 
trouve des font aines admirables , du : 
gibier en abondance, 8c de lureroit 
— - n’en . c ^ cinq lieues ? 


% 


• »> 


5 * 


- - ~+ \ 






X\rl 


Digitized by Google 




I •> *ï ' * 


• I 


< 4 * 


;Vv ^ ^ 

JJ Q I M O 1 K t Si 

dont le voifinage ajoûte beaucoup 
aux commoditez quon peut trou- 
• ver en ce lieu : nous y fejournâmes 
trois jours à caufe de la Fefte des 
Rois, & dans cet intervalle la neige 
étant furvenue la Cour fe mit en 
. traineau : c’eft une voiture abfolu- 
ment neceflàire dans ces tems-là, 
les roues ne pouvant fervir à caufe 
des ornières profondes que fait la 
neige , mais aulli elle a fes incom- 
■ moditez , & fe renverfe à la moin- 
dre rencontre d’une pierre , ou d’une 
motte de terre : d’ailleurs les grands 
fardeaux , les chariots pelàmment 
chargez , les carottes larges ne s’a- 
• commodent pas de telle machine 
qui ne fait que labourer : le traî- 
neau eft donc agréable quand la nei- 
ge eft bien battue par la gelee , par-*- 
ce qu’il glifle fort lcgerement def- 
fus , & qu’un feul cheval fait au- 
tant de chemin qu’un attelage de 
fïx,maisil ne faut qu’un petit trai— 
. neau bas & leger pour une ou deux 
perfonnes : de cette forte on en voit 
ici de fort enjolivez , dorez 8c 
peints , avec quelque figure d’oifeaux 

ou de bettes qui forment le délias 
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de la machine , & celuy qui eft de- 
dans mène luy-mefme fà voiture , ] 

ou fi c’cft une femme , le cocher qui- * 

le tient derrière conduit le cheval. 

Les Mofcovites Ce fervent beau- 
coup de ces traîneaux, parce que 
leur Pays eft enfèveli fîx . ou fèpt 
* mois de l'année fous des abifmcs de 
neiges : ceux qui nous viennent de 
ces cantons-là font très propres, 

.couverts de cuir rouge imprimé, 
comme font ceux des tapifferies des - 

mefmes matières qu'on fait en Hol- 
lande i & de peau d’ours ou de re- 
nards , le harnois du cheval eft tout 
garni de fonnettes au poitrail , orné 
d’ailleurs de quelques pièces d'ar- 
genterie & de pierreries turquoifès , - 
rubis & autres. 

Il n’cft pas croyable que l’hiver 
foit la fàifon commode pour voya- 
ger, neanmoins en Mofcovie & en 
Pologne les gens qui font des voya- 
ges par plaifîr & fans neceftité, at- 
tendent les grandes gelées pour al- 
ler en traîneau, parce qu'on vole 
plûtôt qu’on ne marche, & qu’on J 
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fait une diligence d autant 
grande qu'il ne faut point fuivre 




s 






à 


*4.1 Mtï m o i r i s.- 

chemin , mais aller à veue de pais, 
à travers champs, prez , étangs , ma- 
rais , rivières, que la gelée & la nei- 
ge ont unis 8c battus comme une 
carrière de emufe de bague. 

Ce fut donc en .partant de BilaC- 
Kovitz que tous les équipages furent, 
mis fur des traîneaux, chariots , ca- 
lèches 8c carroiïes j chaque Cavalier 
attache fon cheval à une de ces ma- 
chines, dans lefquelles on alla ce 
mefme jour, 8c ..tout d’une traite 
coucher à Beîgitz quoy qu’il y ait 
cinq grandes lieues, mefine fept fé- 
lon quelques gens , 8c que le che- 
min foit tout colincs , delcentes,. 
fonds marécageux. 

De Pilaftcovitz à Beîgitz , 5 . lieües. 

De Beîgitz à Cafimir , 4.. lieües, 

• Lors que la Cour arriva en cette 
ville , la Viftule qu’on paftè en cec 
endroit là dans un bacq pareil à ce- 
luy de Poulava , qui cft une lieüe ait 
deflous , la Viftule , dis- je , 11 ’étoit 
gelée qu’aux deux bords, biffant 
un canal au milieu, enforte qu’il fa- 
loit fc refoudre, ou à faire caffer la 
glace , ou attendre que tout fût 
fris ? à quoy il y avoit peu d’apa » 


Mimôïr* s; m 
fence , le tems n’ étant point extra- 
ordinairement froid j il iurvint mef. 
me encore vers le foir un broiiillard 
épais , 6c un guirc qui reflembloit à 
de la neige fouduc, ce qui nous fai- 
foit craindre d’eftre arrefté Iong- 
terns à Cafimir j cependant far le 
minuit toute la riviere fut gelée , & 
un chariot de l’équipage du Roy 
ayant fondé le partage , toute la Cour 
le hazarda le lendemain matin fur 
la glace , laquelle auroit porté la plus 
grollè artillerie de Pologne ; vérita- 
blement il. faloit chercher les en- 
droits dèurs, parce qu’ils n’étoient 
pas tous également épais, on en- 
voya pour cet effet des Païlans avec 
des haches qui fondoient le partage, 
& marquoient le chemin qu’il 
faloit tenir en biaifantun peu, mais 
enfin on en trouva un tel que je l’ay 
dit ; on alla aufli tout d’une traite 
jufques à Cogenitfé, c’eft- à -di- 
re, qu’on fit en quatre heures avec 
Les traîneaux , fix des plus grandes 
lieues de cette route , à la fa- 
veur de la gelée fùrvenue , qui avoir 
endurci la neige & applani le che- 
«nin , d'ajJUurs fort raboteux. 
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A Cogenitfé nous fufmes oblige* 
Je remonter les roües de nos voitu- 
res & abandonner les traîneaux ; 
parce qu’il n’y avoit point de neige 
de là à Varfbvie ; mais avant de paf- 
fer outre il faut remarquer ici la di£- 
ference de cette route à celle que 
nous prifmes en allant en Ruffie : 
cette différence confîfte au chemin 
depuis Belgitz jufques à la rivière*' 
l’un eftant à droite par Poulava dont 
jfay parlé ; l’autre à gauche par Ca— 
finfr : le premier eft celuy que pren- 
nent ordinairement toutes les voitu- 
res de Ioüage & les fourmans , pré- 
tendant qu’il eft le plus court, &Ie 
paftage de la rivière plus commode ; 
l’autre eft cependant le meilleur fé- 
lon moy, & celuy que nous avons 
toujours pris avec la Cour , lequel 
peut eftre plus long , mais le chemin 
en eft plus beau fans difficulté , n’y 
ayant de rude que la defeente dans 
la ville de Cafimir -, outre que cette 
Ville êft tres-Iogeable , bien baftie , 
pourveuë de chofês neceffaircs , avec 
les meilleures caves,& les feules bon- 
nes eaux de fontaine qu’il y ait fuy, 
*cccc toute, 7 
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¥ î.a ville dé Gafimir a elle autre- Mtrir rr 
fois une des plus eonfidcrables de nom tu- 
Pologne , toute de brique ,, les mai-* dtfftrtm ~- 
fbns d’autour de la place ,ornéesdc ment 4- 
bas reliefs-, ôc de ftatües de pierre, vec un 
dont il ne relie que des mafures ou K tu um 
morceaux , avec deux Eglilès allez C , cel& 
belles $ le relie ayant elle ruiné dans eftnnt de 
l’irruption, des Suédois : elle cil fi— feu de 
tuée fur une coline couverte de boisj c.onfe- 
fbrmant un amphiteatre jufquesfort queue* 
prés du rivage de la Viftule , ce qui quant # 
ïàit un fojt beau coup d’œil, & un ta fre- 
morceau de payfage enchanté. Au- utneia* 
dellus de la montagne qui comman- titu.- 
de la Ville ,. il y a encore un vieux 
challeau de pierre de médiocre llru* 
élure £c tombant aulïï en ruine j. 
c’elloit apparamment la mailon du; 

Seigneur, & c’ell aujourd’huy celle ‘ ; 
du Starolla : Gafimir ayant une Sta- 
tollie de quinze ou lèize mille livres 
de rente , y compris le pallàge du- 
Bacq.. : 

Quand la Cour fut à Ritschivof 
pii elle difiia, au lieu de fuivre la 
grande route ordinaire dont j’ay par- 
lé , on prit lur la gauche pour aller 
coucher, à VarKà > ville allez j olic fuj. 

* *“ *\r * • 
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la riviere de Pilfk , éloignée de deux 
lieiies hors du grand chemin -, mais 
on y palla.pour deux raifons, l’une, 
à caufe que cette petite riviere de 
Pilfà n’eftoit pas gelée, 8c qu'il y a 
un pont trcs-commode à Varna , au 
lieu que le Bacq de l’autre route eût 
cfté très- incommode; pardeflus cela 
8c pour deuxième raifon, la Cour 
voulut éviter la rencontre de l'Eved 
que de Pofnanie qui l’attendoit à 
Goura pour la regaIer,ou pour mieux 
dire, pour luy infinuer à fprcc d'em- 
prelTemens 8c de bonne chcre , la 
demande de TEvelché de Cracovie 
qu’il devoit faire au Roy, fort refo- 
lü de la luy refufer. 

£ écrit De Ritschivol à Varna, 3 . lieues. 

VvArk*. Il y en a qui en comptent ; quatre 
tant elles font grandes : outre qu'il 
. y a un peu de tables 8c beaucoup de 

bois jufques à la prairie où coule 
la riviere de Pilla ; au deflus 8c au 
delà de laquelle régné en terràdè 
une chaifne de rideaux agréables fur 
Iefquels eft fîtuée cette Ville : elle a 
une Staroftie conhderable , point de 
Juifs, mais beaucoup de riches Bour-* 
geois qui y bradent la meilleure bie- 
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re qu’on boive en toute la Pologne, 
ce qui n’eft pas neanmoins beau- 
coup dire : mais à propos de cette 
biere, je ne dois pas oublier un com- 
pte que font les Polonois au fujec 
d’un Cardinal qui avoit efté Nonce 
en Pologne : il s’eftoit fi fort accou- 
tumé à la biere de Varica, qu’en mou- » 
rant il fe récrioit fur cette boiflon , 
comme s’il eût dû recouvrer fà fanté 
par (on moyen : & (ouhaitoit fi fort 
tn Iuy-meffne d’en avoir , qu’il di- 
jfoit fans celïè en foûpirant, biere Je 
Vdrka , biere Je Variée, : les afïiftans 
crurent là- demis que c’cftoit quel- 
que Sainte d’un pays étranger, que 
le bon homme invoquoit à /on ago- 
nie ; & venant à dire les Litanies 
des Saints, ils y ajoûterent la fainte 
biere Je Var\ 4 , comme, une nou- 
velle patrone de la connoiffance du 
Cardinal mourant. 

De cette Ville jufques à Varlovie 
on compte huit petites lieues j Ra- 
voir , 

De Vvarita à ichinouf, 1. lieües S'écrit 
ÔC demie. Kinovvl 

De Khinouf à Piaschetzno , trois mais j’y 

grandes. m * un 

X iüj 
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Jff, pArte De Piaschctzno à Varfovie a.pe- 
tfuà fe tices. 

f renonce Le premier lieu n’eft qu'un me- 
Avec af- chant village avec urtfcul Cartchc- 
piratio». ma fur le grand chemin -, l’autre, une 
S'écrit bourgade alïèz bonne, & tout cet 
Pi*sx,ec- efpace de chemin cft fort couvert , 
ne, exceptez les environs de Vvarica qui 
font de fort belles plaines : il y a 
entre- autres uneforeft de deux heu- 
res fort ennuyante & fort incommo- 
de : le refte eft un beau pays décou- 
vert , uni , fans beaucoup de .fables 
ni de grandes bolies , particulière- 
ment depuis Piaschetzno à Varfo- 
vie. 

Avant d’y aller la Cour s'arrefta 
deux jours à Villanouf ou elle fut 
vifitée par tous les grands Seigneurs 
que la convocation avoit attirez à 
Varfovie : le Marquis de Bethune 
cftoit encore Ambaffadcur de Fran- 
ce en Pologne : & quoy que le Mi- 
niftcrc eut pafle de Mon fleur de 
Pomponne à Monfîcur le Marquis 
de Croilfy, frere de Monfîeur Col- 
bert Contrôlleur General, on fui- 
voit les. raeflnes veües d’affaires , & : 
Icmcfme deffein d’entrctcivr de bon- 
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âes correfpondances avec tous les 
Princes de l’Europe : le (leur Aica- 
Kia, qui atcendoit à Dantzicie les or- 
dres de la C»ur , en receut de Ce ren « 
dre à Varfovic auprès du Marquis de 
Béthune, qui de fon (Tollé avoit eu 
celuy de faire palier enTranlilvanie 
cet Envoyé, & d’obtenir pour cet e& 
fet le palTagc des portes de Sitolia & 
des montagnes de Pologne : l’Empe- 
reur y avoit en ce temps là un Re- 
fidcntappellé le BaronJorosfsKi,Po- 
lonois d’cxtraélion," ôc parlant bien 
cette langue ; le plus vigilant & le 
'plus habile Miniftrc de la Cour de 
Vienne : cet homme cftoit d’ailleurs 
fort loupçonneux , Sc croyoit que la 
démarche la plus limple cachoit un. 
miftere de Politique : en forte qu’il 
prit un furieux ombrage de I’cnvoy. 
du fieur Axaxia en Tranliivanic : iL 
£è tuoit de rcprclènter aux Seigneurs 
de la fa&ion Autrichienne , que ce 
voyage cftoit contre la bonne foy 
des Traitez , comme s’il 11’eftoit pat 
permis en tout temps de cultiveriez 
Princes étrangers, & les mettre dans 
les interdis autant qu’il eft poftible.. 

loroîfsKi vcilloic incclTamjneat. % 
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les démarches de nos Miniftres, fai-’ 
foie battre l’eftrade autour delamai- 
fon du fieur AKaida qu’il avoit com- 
me affiegée par (es Emifïàires fècrcts : 
& enfin n’oubliant rien pour décou- 
vrir ou pour traverfèr ce qu’il croyoit 
de myfterieux dans les menées de 
l’Amballàdeur de France. 

Pendant qu’il y travaille , la con- 
vocation fut ouverte àVarfovieàla 
1680. ^ de Janvier 1680 : Cette alfem- 

blée commence, comme les Diètes 
generales , par une Melle du S. Es- 
prit & une prédication dans l’Eglifè 
de iàint Jean, mais elle ne Ce tient 
pas dans la Salle du Sénat , quoy- 
quccc foit tout le Sénat en corps ou 
la Chambre haute : on préparé le 
lieu de l’afle rblée dans la mefmc 
antichambre du Roy, où fè tiennent 
ordinairement les Confèils, les Con- 
férences avec les Miniftres des Prin- 
ces etrangers, ôc les jugemens des 
procès : on met au bout un dais a- 
vec un fauteuil fur un tapis de pied, 
fans eftrade relevée, pour le Roy, 
& chaque Sénateur fait apporter le 
fien, & reporter chez luy a la fin de 
la Séeancc comme ils le pratiquent 
aux Diètes. 
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L’Evefque de Poznanic , qui pour 
cftre vieux & dévot , n’avoit pas cet 
fé d’eftre ambitieux , demandoie en 
ce temps-là l’Evefché de Cracovie 
valant deux ou trois cens mil francs 
de revenu : la Cour , qui connoiC- 
foit Thumeur de ce Prélat & Ton in- 
gratitude naturelle, vouloit d un au*» 
tre cofté récompcnfèr l’Evc/que de 
Coulmc MalaKovvsKi de la dépenfe 
qu’il avoit faite à, la réception du 
Marquis d’ Arquyan, pere de la Reine 
de Pologne, qu’il fut recevoir par 
ordre de leurs Majcftez à l’entrée 
du Royaume, & le çonduifit jufques 
en Ruflïe où elles eftoient pour lors : 
la Cour préféra donc ce Prélat au 
vieux Evefque de Poznanie pour 
remplir l’autre Evcfché vacant : elle 
avoit déjà éprouvé fa fidelité & fou 
zele dans la Charge de Vice- Chan- 
celier qu’il poffedoit actuellement ; 
& fçavoit d’ailleurs la noire ingrat^ 
tude dont l’autre avoit payé les bien- 
faits de la Reine Loiiife la bienfai- 
trice : Leurs Majeftez s’atrendoient 
bien au déchaînement de 1 Evefque 
de Poznanie , & avoient évité à def- 
fein de palier à Goura,. ou ce vieil- 
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lard les attendoic avec fa Requefte 
mais le bonhomme informé duché* 
min détourné qu’avoir pris la Cour, 
la devança entre Varsa & Varfovie: 
enfin fc voyant fruftrc de fon atten- 
te , il voulur marquer fon indigna- 
tion dans rAfTemblée , où il vomit 
en effet mille mjures atroces corn- 
tre le R oy , luy objectant qu’il ven- 
doit Charges , Bénéfices, lajuftice 
mefine , dont il cita des exemples, & 
ÏUy reprocha encore, que contre les 
€tt ârti- articles fîgnées à fon. Couronne- 
tUs s*4p- ment, il qvoit cabalé depuis peu 
ftüent e* pour faire tomber la Couronne à 
Fologut fon fils aifhé , par une élection anti- 
Padta 

cipée du vivant mefine du pere, corn* 
convcn- me on en avoir fait une autrefois en 
faveur du Prince Ladifias, fils de Si- 
gifinond III. 

Le Roy n’eut pas grand peine â 
répondre aux premières objections ,, 
ce qu’il fit faire par le Grand Chan- 
celier de la Couronne, nommé Vviéi 
lopolsxi fon beaufrere , mais quant à 
la fucccffion il fut obligé d’y renon^ 
cer par un nouveau ferment qu’il 
ajouta à celuy qu'il avoit fait 
ie fonfacrc,. 
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De femblables difputes ayant oc— ' 

«upé l’Aflemblée , elle fè termina 
(ans toucher feulement au point e£- 
fcntiel pour lequel elle avoit elle 
convoquée : & la Co«r s’arrefta en- 
core quelques mois à Varfovie pour 
y recevoir les Ambafladeurs du 
Grand Duc de Mofcovie , qui arri- 
vèrent le dernier jour d’ Avril au vil- 
lage de Prague de l’autre cofté de la 
Viftule. Ils firent leur entrée publi- 
que à Varfovie le lendemain pre- 
mier jour de May, ayant efté receus 
(ùr le bord de la riviere au débar- 
quer par les deux Comtes d’Ho- 
noofF, l’un Grand Venneur de Polo- 
gne Si Colonel au Régiment des 
Gardes : l’autre. Grand Chambel- S’uppttît 
km de la Couronne , & conduits tn p $ l§ m 
dans les carroflès de leurs Majeftcz no ù p 0 fi . 
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à la Maifon qu’on leur avoit prepa- komertt} - 
rée , à travers une double haye d’in- 
• fanterie qui bordoit toutes les xiies 
de leur paflàge. 

Ce mcfme jour la Reine de Polo- // 
gne accoucha d’un Prince , dont la U le Prim- 
naiiïànce fut précédée d’un ligne ex- ec Ctttf- 
craordinaire , qu’on ne manquera pas têntitk, 
de faire remarquer ü ce Prince eU 

| ^ -- K,# ■<***-^ i 
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' .un jour diftingué par Tes actions ou 

par fa fortune: car le matin du 28 . 
d’ Avril , il fit un Ouvragan qui dura 
depuis onze heures jufques à midy , J 
avec une violence 8c des effets fur- 
prenants , tortillant les plus gros ar- 
bres comme des cordes , tranfpor- 
tant des maifbns entières , des mou- 

_ j. * . * 

lins j des clochers de bois avec leur* 
cloches , à plus de cinq cens pas dé 
leur fituation. • / 

Quelques jours après l’entrée pu- 
blique de ces AmbalTàdeurs , ils eü-. 
rent leur première audience du Roy 
V* dans lamefme antichambre ou s’e- 

toit tenue la Convocation , conduits 
f — par les mcfmes Seigneurs qui les a- 

_ < voient efté recevoir au débarque- 

, ment : dans cette Audience publique 

je remarquay trois chofès fîngulie- 
res ; l’une , que les AmbalTàdeurs y 
w entrèrent fans fàbres , & parlèrent 
debout 8c découverts , quoy que Iè 
Roy & les Sénateurs fufïent toujours 
• .* '•* ” couverts 8c afïis , jufques à l’endroit 

- ou le Roy fè leva pour demander 

. (après la réponce generale à la ha- 
. rangue des Ambafladeurs ) des nou- 
velles de la fantc du Czaardc Mot. 
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covie en ces termes concertez , qu’il 
lifoit dans un papier, l" Empereur de- 
Afofcovie P terre , fis d'Alexis no- 
tre frere , comment fe porte - t-ili 
Ce qui me mène à la deuxième de 
mes remarques , Içavoir que tous les 
Molcovites, de mefine que les Grecs, Fttr t- 
s’appellent toujours par le nom de xemplee» 
leur pere : cette couftume leur cftant cette ren - 
reftée de l’ufigc ancien, comme on contre , 
le voit dans tous des meilleurs Au- Pierre fis 
teurs de l’ancienne Grece , ce qui d'Alcxit^ 
rend mefine leurs difeours fort fou- 
vent ennuyeux. La troifiéme remar- 
que eft , qu’aprés les longues haran- 
gues des deux Ambaflàdeurs , qui fe 
relayèrent à parler, on les fit alfeoir 
fur un banc au bout de la Salle vis 
à vis le Trône , avec le Grand Ma- 
réchal de la Couronne , qui les avo.ic 
receus au haut de l’efcalier & intro- 
duits à l’audience -, 6c tandis qu’ils 
fe repofoient les principaux de leur 
fuite marquez dans une lifte qu’ils 
en avoient donné eux-mefines au 
Référendaire, alloient baifèr la main 
du Roy l’un apres l’autre, à mefure 
qu’on les appelloit par leur nom, en 
faifanc u^is incliuations profondes 
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de tout le corps jufques à* terre , dÜ 
ils touchoient avec les deux mains 
par le bout des doits , & s’en retour» 
nant à reçu] on , toujours regardant 
en face le Trône 6c le Roy. 

Ces Ambaflàdeurs eftoient riche- 

« • 

ment veftus à. leur mode, c’eft à di- 
re avec de grandes robes d’étofes 
d’or, garnies d’agrafes de perles ou 
de pierreries : des bonnets ornez de 
mefme , des chaifnes , des bagues , 
6c autres orne mens précieux mais 
le Ledleur doit içavoir que tout cela 
appartient au Grand Duc qui leur 
fait donner ces habillemens de ft 
Gar dérobé , où ils les remettent à 
leur retour , avec cette circonftance 
que s'il y manque une perle , ou s’il 
y a la moindre tache , on leur fait 
donner cent coups de battons (ans 
refpe& du cara&ere dont ils ont efté 
rcveftus ; en quoy je n’cxagerc point 
du tout. 

Cette première audience fut fui- 
srie de dix ou douze conférences en- 
tre ces Moicovites & les CommiC 
faircs Polonois , Iefquellcs fc termi- 
nèrent à rien comme on l’avoit pre— 

teu : car ces Ambaflàdeurs n’avoienc 

•» 

. “ d’autfc 
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d'autre inftruétion que d’amufer la 
Republique , tandis qu’ils en- 
voyoient négocier la paix avec la- 
Porte j ce qu’on 11 ’ignoroit pas à 
Varfovie, puifque l’Ambaiïàdeur du; 
Czaar envoyé à Conftantinople 
pour cet effet , avoit palTé à Kami— 
niée : de forte qu’ils vouloicnt tâ- 
cher de faire leurs conditions avan— 
tageufes avec les Turcs en les mena- 
çant d’une ligue avec la Pologne ; 8c 
ménager cependant la Pologne , au : 
cas qu’ils ne pufïènt rien conçlure • 
avec les Turcs : Ces AmbafTadeurs ; 
Mofcovites joüerent fort bien leur * 
rôlle en gens d’efprit 3c en fins poli- 
tique : ils firent filer les propofitions . 
lentement pour prolonger le fejourr 
8c les conférences : 3c enfin ils ein 
propofèrent une célébré fur les fron- 
tières des deux Eftats vers le Boriü 
thene dans la ville d? An dre je jf dis- 
tante de Varfovicde fîx-vingt.lieüe& ; 
de Pologne , 3c connue des Politi- 
que par le Traité fameux qui y a. 
efté conclu du temps d’Eftienne Bat- 
tori Roy de Pologne fous le nom de. 
TaÏÏ* André Ievienjta. Tous les, 
grinces de l’Europe qui pouvoienc.- 
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avoir quelque affinité avec fès Etats, 
furent invitez d’envoyer des Pléni- 
potentiaires à cette fameufe a trem- 
blée : la France nomma le Marquis 
de Bethunefon Ambaflàdeur en Po- 
logne pour y aflifter de fà part: 
l’Empereur , un Prince de la Maifon 
de Naflau j l’Eleéteur de Brande- 
bourg choifit le Baron d’O vrebec fon 
fameux Miniftre , &c la Republique 
de Pologne nomma fès Commiflài- 
res , du nombre defquels étoit le 
Grand Chancelier deLithuanie Patz, 
qui fèrvoit d’inteuprete aux Am- 
bafiàdeurs Mofcovites , parce qu’il 
parloit fort bien leur idiome : 
tout ce grand projet d’aflem- 
blée fè diffipa à la nouvelle qu’ils re- 
ceurent en fècret de leur paix faite 
avec lesTurcs ; car peu de jours après 
ils fè retirèrent : le Chancelier Patz 
l’avoit fi bien preveu , qu’à la fin 
de l’audience publique il dit au Roy 
en fè retirant : Voila , Sire , le pre- 
mier ACle de la Cemedie. 

' Les Mofcovites la jouèrent en- 
tout j ils voulurent voir les Mi- 
niftres des autres Princes pour tâ- 
cher de les feire expliquer fur cette 
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Ligne propoféc , 8c voir quels fècours 
on pouvoir attendre d’eux en cas de 
guerre ; il fè fît pour cet effet une 
entre- vue du Marquis de Bethune 
ôc des deux Ambailàdeurs , ou Ton 
fît entrer le Baron JorofesKi Envoyé 
de l’Empereur j 8c pour éviter les di£ 
ficultez de la preilèance, elle fut 
concertée avec toutes les précautions 
imaginables de part & d’autre: on 
choifit un lieu neutre qui étoit le 
cabinet du Roy, où chacun entra 
par une porte opofée 8c à mefme 
tems,Ie nombre de ceux qui dévoient 
accompagner ces Miniftres étoit ré- 
glé à trois perfonnes de chaque cô- 
té, y compris un Secrétaire d’Am- 
ballâde : l’entretien fut un effort de 
rafinement de part 8c d’autre, tous 
les combattans ménageant les paro- 
les comme le terrein , de peur de fê 
trop ouvrir fur les affaires , 8c enfin 
on fe fepara fans entrer en matière. 

Quelque tems apres cette affaire 
finie , le Marquis de Bethune travail* 
la à obtenir le paflage des Monta- 
gnes par la porte de Sicolia , pour 
faire palier en Tranfilvanie le Sieur 
Asairia Envoyé Extraordinaire do 

y h 
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France : le Rendent de l'Empereur 
s’y oppofoit de toute f à force , de 
forte que l'affaire fut remifeà un. 
Confèii de Sénateurs , lefquels ne 
jugèrent pas pouvoir refufer le paf- 
fâge à l’Envoyé d’un Roy allié dans- 
un tems de paix -, 8c pour faire voir 
qu’ils ne trouvoient point de raifon à. 
la demande du Relident Autrichien, 
v ç le Confèii voulut honnorer le Sieur 
AitaKia d’une diftinéfcion que ni Iuy „ 
ni le Marquis de Bethune n’avoient-, 
,, pas attendue^ car la Republique don- 
na un Commiflaire 8c des Officiers . 
pour accompagner l’Envoyc de . 
France jufques aux. frontières du. 
Royaume : ce Commiflaire fut le 
S'êcrttlut* Comte de Boutlcr Courlandois de; 
J* tr t Nation, Capitaine des Gardes du 
X Roy de Pologne , & l’avoit efté en 
; , , France dans le Régiment de caval- : 
lerie de KonifmarK. D’un autre cô- 
té le Prince de Tranfylvanie Mi- 
chel Abaffi informé du départ de 
“ ' l'Envoyé de France, fit aller fur fès 
frontières pour l’y recevoir , fon 
Commiflaire nommé le Comte de , 
Pogan , avec une compagnie de ca- 
yaUerie, des chariots , des proviflons^ 
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des regales pour la -perforine & la 
fuite de l’Envoyé, ainfi les démar- 
chés jaloufès de celuy de l’Empe- 
reur ne fèrvircnt qu’à procurer le 
paffàge au Sieur ÂKasia avec plus 
d’honneur 8c d’éclat contre fon at- 1 ^ 
tente. 

Toutes ces affaires étant finies & 
les confcils tenus , ta cour rcfôlut de. ' 
retourner en Ruflie jufques à l’an-« 
née fuivante qui étoit celle de I’é— 
cheance ordinaire de la Dicte gene- ■ 
raie ; elle prit le mefme chemin par 
lequel elle en étoit venue , 8c s’arrefc - 
ta environ quinze jours à Pilafkovits, . 
où le Marquis de Bethune reçût or- 
dre de s’en retourner en France, à 
la place duquel le Roi avoit nom- 
mé le Marquis de Vitry pour lors 
Envoyé extraordinaire à Vienne;, 
mais comme les affaires qu’il avoit 
à. la Ccour de l’Empereur dévoient 
l’y retenir encore quelque tems, le. 

Roy fit paffcr en Pologne I’Evcfque 
de Beauvais qui y avait déjà été Am- 
baflàdeur devant & après l’Ele&ion 
du Roy d’aujourd’huy, fous le nom 
de l’Evefquc de Marfcille ; ce Prélat 4. 
étoit fort çqnffderc de leurs Majeftc^ 3 
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Polonoifcs , qui* Iuy avoient donné 
la nomination de la République au 
Chapeau de Cardinal : la Reyne en 
fbn particulier avoir beaucoup de 
confiance en ce Seigneur, & l’em- 
ployoit pour -fes affaires à la Cour 
de France. - 

A* T • ' ‘ * 4 s k ' A I ^ 

Pendant ces divers mouvemens 
p , de négociations , le Roy de Pologne 
continua là marche en Ruffïe, 6c le 
Marquis de Bethune le fuivit enco- 
re julques à-Yavarouf , où il alla de 
- * Piialkovits par Chebrechin, auquel 
:> - lieu on laifla la route ordinaire pour 

prendre lùr la droite en remontant 
| la riviere qui paflè au pié de cette 

ville le long des collines qui bor- * 

fâhtmAt nent ^ a ^ on ; P ar ce chemin on al- 
ie Lubljÿ. ta difner au Parc, maifon de cam- 
pagne du Seigneur de Zamofch, qui 
eft en effet un parc de feptou huit 

lieues d’enceirire , fait d’une lèule 

/ « * 

foreft , à l’entrée de laquelle eft une 
maifon de chaffèpolée au bord d’un 
étang. Ce parc eft à une grande 
lieue de Chebrechin ,1e Seigneur de - 
Zamofch s’y trouva encore , 6c don-' 
na à difner à leurs Majeftez, delà 
elles traverfçrcnt un vafte pais de 
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plaines decouvertes, diverfifiées, fer- 
tilles & admirablement belles , éten- 
dues â droite jufques fur les bords de 
la rivicre de Sane & aux frontières 'Tous tes : * . 
de Hongrie , par Icfquelles nous ar- nt ! ns ^ 

rivâmes à Yavarouf éloigné de trci-^j.^^^,* 
ae grandes lieues de Chebrechinj commt je 
mais comme c’eft un pais hors de la Tay marqué ,| 
route ordinaire , & qu’on voulut vi- ■ • 
iîter par curiofîté feulement , je vais mitr ivrt * 
achever l’itineraire de droi t chemin. 

II eft le mefme que celuy 
Kief, du moins jufques; à 
brod , d’où l’on prend à droite à 
travers des bois épais & de hautes 
montagnes fort rudes qui mènent à \ 
Narol, jolie ville fçituée dans une province 
vafte plaine découverte au pié de ces de Rnjfte~ 
montagnes. 

Dé Krafnobrod à Narol , 2. lieues. 

De Narol à Nimirouf, lieues. 

De Nimirouf à Yavarouf, 2. lieues, i *£}?£* 

Les lept dernieres Jieues font fort Poloxois. 
grandes en toutes fàifons , parce que 
à peu de choie prés , le pais eft ma- 
récageux, le terrein. gras, entre cou~ : ü- 
pé de bois & de fables, d’étangs, 
de hauteurs , fur tout aux environs* v ; 
de Narol; il y a encore une autre- 


de Joul- 
Krafho- 
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route pour éviter les montagnes 8â 
' ' les bois de Krafnobrod , qui eft plus 

longue à la vérité d’une lieue ,mais 
•V plus belle aufïï, c’eft de pouflèrjuf- 
ques à Tomachouf, & delà, .pren- 
dre à droite par Potclitfé. v 

De Tomachoufà Potelitfé , qua~ 
a* tre lieues, 

- u ^ te ' ‘ De Potelitfé à Nimirouf, deux- 
lieues. . 

Le premier eft un village allez 
grand pour mériter le nom de peti- 
te ville , 8c le pais d’alentour fort 
/ . beau , découvert , cultivé , uni, plein 
de villages. L’autre eft une allez, 
grande ville de celles du fécond or- 
dre , baftie toute de bois , ayant un 
étang confiderable , au milieu du- 
quel eft bafti dans une ifle un ancien 
chafteau fort délabré , qui eft la mai- 
ion de la Staroftie. 

De Nimirouf à Yavarouf, deux 
lieues. 

Elles font des plus grandes de cette- 
route , le pais d’entre deux fort di- 
verfifié, enrichi de villages, de grands 
étangs, 8c de grands bois, avec 
quelques fontaines, mefinc des four, 
ces. d’eaux minérales. 

YayorouF 
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Yavorouf eft [un lieu fi renommé 
prefentement à caufe du long fe- 
•jour que le Roy de Pologne y fait, ' 
qu il eft jufte d’en donner au Lec- 
teur une idee particulière , puis que 
\ ceft toujours la fin de nos pérégri- 
nations , lç terme <ie nos voya- 
ges , comme la refidence la plus or- 
dinaire de la Cour de Pologne, de- 
puis le Régné du Roy Jean, à qui 
il appartient : C’eft une Staroftie de 
vingt mille livres de rente, que la 
Republique alaiflee à fa Majefté Po- 
lonoife, & donnée mefme à fès dé- 
cendans comme un bien héréditaire 
jufques à la troifiéme génération , 
i ce qui l’a déterminé à embellir ce 
lieu avec un foin particulier : la vil- 
le cft comme les autres enfermée 
' d’un rempart de terre allez haut, 
couvert d’un parapet de planches 
Lins folle & fans dehors ; tout cela 
I neanmoins eft admirable contre les 
Tartares ; & outre cette défenfè dq 
corps de la place , il y a un étang 
d une lieue de tour qui en couvre 
prefque la moitié j il eft un des plus 
beaux 8C des plus poillonnenx de 
£uflie , âu milieu duquel palfe ia pc- 
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T a h tin ut 
de Kitjjie. 


S'écrit la 
MW. 
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tire riviere deYichinjea, qui en lave' 

Je fonc^ <k rend le portion merveil- 
leux : le chafteau n’eft que de bois, 
mais grand & âflèz commode, avec 
deux cours fèparées par un rempart 
de gazon, baftionné &: defïendu par 
un folle plein d’eau : le Roy y a fait 
ajôûter un -jardin de vaftc étendue , 
& atlèz orné pour le. pays >, où il a 
la melme réputation -que Verfàilles, 
cependant 'il n’y a rien que de très- 
commun à nôtre ccrard. 

j _ ■ 

-De Y avorouf à-Leopo- ,(ept- lieues. 

Elles font.mefÎTie très- grandes, à 
caufe que tout 1 le chemiiv.eft fables, 
bois, marécages , mais en biver pen- 
dant la gelée, on les fait en traîneau 
en moins de quatre heures: à moi- 
tié chemin eft une ville de mefme 
force , fçituée dans un enfoncement 
-aü bord d’ün étang aufil vaftc pres- 
que que celui de Yavorouf. Cette 
ville s’apelle Yanouf, & appartient 
au Palatin de Rutlie , Grand General 
.de la Couronne, un des plus braves 
& des plus honneftés hommes de 
- Pologne, civil-liber al,, (ça vant, po- 
li 3 le plus digne c nfin de la Cou-^ 
po une après celuy qu: la "porte ^ 
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s*apelle Yablonovvfici , & îfeft pas 
moins remarquable par là bonne mi- 
ne, que par Tes rares cjualitez. 

La Cour refta à Yavorouf jufqu.es 
au commencement ’de Septembre, 
& après avoir fait la ceremofiie du 
Batelmc d’une fille du Marquis de 
Bethune , elle prit le chemin des 
frontières de Hongrie , où elle ache- 
va de palier l’Automne dans les plai- 
firs de la chaffè, & le Marquis de 
Be:hune prit de fon côté le chemin 
de Varfovie pour retourner en Fran- 
ce , l’Evefque de Beauvais étant dé- 
jà arrivé en cette ville ; je partis en 
mefine-tems pour me trouver à Pa- 
ris à Ton. arrivée, afin de terminer 
certaines affaires de famille qu’il y 
. avoit entre le Marquis de Bethune 
le Marquis d’Arguyan Ion beau- 
pere. 

Je repaflay à Nimirouf & à Na- 
. ro'l, d’où mon guide me conduifit 
par un païs délèrt à travers des bois 
Sc des montagnes fur la gauche du 
grand chemin , & me fit paffèr à cô- 
té de Krafnobrod environ une gran- 
de lieue , par une verrerie , où je djk 
; liay le fécond jour. 


s’écrit 

Buta. 


S’écrit 

Dvvorys- 

fyw. 


Palatinat 
4e Ruffie, ■ 
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De Narol à Outre , quatre lieues. 
Ce mot lignifie Verrerie enPoIo- 
nois , & celle - ci n’a point d’autre, 
-nom particulier Je retombay en- 
fùite de ce pays de montagne dans 
de valon ou pallè le ruillèau qui 
iborde la colline de Chebrechim , 
toujours marchant à travers des bois 
& des forefts épais , d’où je ne for- 
•tis qu’à une lieue de cette ville , que 
; je laifïay à gauche , comme celle de 
Zamofch à droite , pour gagner les 
prez d’entre deux , & traverfer ces 
belles plaines des environs des deux 
villes, qui font cultivées avec loin 3 
bordées de cotteaux parez de ver- 
dures, failànt dans un agréable mé- 
lange une décoration enchantée juC- 
ques à un village nommé d’Vori*-' 
chouf où je couchay. 

De Outta à d’Vorichouf, quatre 
lieues. 

De d’Vorichouf à Tourobin, deux 
lieues. 

C’eft ici où je rentray dans le grand 
chemin de Varfovie, dont j’ay déjà 
fait l’itineraire $ je n’y lejournay 
que pour y préparer mon embarque- 
jnent , voulant décçndre à Panpziçç 




f jp&r la Viftule : le cours de ce fleu- 
ve eft aflïirement fort beau , lès ri— . ; > . 

, . \ ", , 

vages trés*agreables , tant par la dé- 
coration naturelle des hauteurs qui > 
les bordent , que par les villes , les- 
châteaux, les Convents qui font def- 
|. K fus ; quoyque i l'on compte plus de 
foixantc lieues par eau de Varfovie 
à DantzicK , on- les fait en quatre 
journées dans de certains petits bat— 
teaux faits d’un- foui arbre creufé 

; 

Amplement comme un auge , mené- 
par deux rameurs : machine vérita- 
blement un peu gaillarde , & dans 
laquelle on ne peut guere fe manier,, 
mais c’eft un vray ménement pour, 
v. dormir* lire , ou écrire,, 5 / 
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Contenant le Voyage de V or fo- 
uie à Dant&icK far la Viftule. 




î'jO î M O U ! S, 

fond enforte quen Eté lots que Ies- 
grands batteaux décendent , ils, le 
font guider par un petit qui fonde 
le palïàge ; c’eft aufli le feul danger 
qu’il y ait à craindre , ce fleuve étant 
fort calme , & n’ayant qu’un feul 
pont dans tout Ton cours , qui eft ce- 
luy dcThorn. La Viftule fait la richef- 
fe de la Pologne, qui n’a véritable- 
ment de l’argent que par la vente de 
les grains, unique denrée que les pays 
étrangers prennent de ce Royaume: 
aufli des que la riviere eft degelée* 
on la voit toute couverte de grands 
batteaux qui portent cette marchan- 
dée , laquelle les Gentilshommes ou 
leurs fermiers font conduire à Dant-f 
zîck à peu de frais ; les rameurs é- 
- tant leurs propres payfàns, aufquels 
ils ne donnent que la nourriture -, les 
lieux principaux qui font fur la Vi£- 
tule, ou fur les autres rivières qui 
entrent dans celle là , ont des maga- 
flns & des chantiers ; les premiers 
font de grands baftimens oïl l'on 
enferme les grains jufques à la fai- 
fon propre au tranfport, les plus con- 
flderables font à Cnfimir, qui étoit 
une très- riche ville du tems que les 
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Polonois avoient la Province d’U- 
Kraine , d’où tous les bleds venoient 
dans les magazins de cette ville. 

Pour les chantiers à conftruire de 
de ces grands batteaux , on en voir 
prefque dans tous les lieux un peu- 
remarquables des deux bords de la 
Viftule. 

La ville de DantzicK eft te maga- 
sin general de cette marchandifè ,, 
quelle diftribue enfuite aux pays é- 
trangers qui envoyent leurs navires 
à fa rade pour charger les gràins; 
car il faut remarquer que les Pol Gé- 
nois font obligez de les vendre à la 
ville de DantzicK fur la taxe qu’elle' 

Lait elle-même non pas aux Mar- 
chands Etrangers , lefquels les ache- ' -> 

tent enfîiite de ceux de la ville , fèals- <*; 

maîtres de ce commerce ; ce qui en- v 

richit les Bourgeois 8c y attire les 
Hollandois , les Suédois , les Danois, m Col b en 
les Anglois , mefme de nos jours les en a fait 
navires de France y font venus pren- v f Jlir ? (ü *‘ 
dre des bleds. , LÿliV0 „. 

Pour entrer dans le détail du cours un g fuis. 
de la Viftule, je diray que l’on trou- ■ 
ve à quatre lieues au défions de Var- 
sovie, fur les hauteurs de la droite. 1 

Z iiijt 


» « / ' 


^ H IF 



r t J y ét <! 

> • - 

7 - ' ». Jf% 

1 


JLv J»*, Æi V» ^ 

1/ • •• — - 


». *>-’>->*• *îl' 

r- . , , • 

° 

àXï&r-tt 


V ■• 

’# ^ t * ^ ^ 

r , • • **4 •’ ;ir * *£‘ 4 # ' 

r- fa 

Jti Jv, • * 

/*»«-" ,.- 
u, 

kf'ji 1 » » ’ v * 

w ' *tV> .^tvl 

wHfep 

S 0Kds^ 


0 

'4 ?/. Jlrd 

’.jtogf'r i-Âj 

r 


■ , ■■■• ». i », , » 

'• /ÎL ^ r- 


• ». 


✓.* 


fit 


£•» * 


S * r » 

écrivent 

îft trew. 
T>og-ite der- 
nier eft dif- 
férend d’un 
autre fleu- 
ve à peu 
prés de me. 
tue nom qui 
eft en V- 
kraine ap- 

pcilé Bouk , 
qui s’écrit 
‘ZtafC, mais 
l’un & l’au- 
tre fe pro- 
noncent 
prefque de 
même. 
S’écrit Za- 
m. 
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la Ville de Novodvour où il y a un 
peage . cette maltote étant la feule 
eju on foudre en Pologne par eau 8c 
pat tare, dont le Gentilhomme ti— 
rannifè le Marchand & le Voiturier,. 
& en établit allez hardiment. 

De Varfovie à Novodvour, qua- 
tre lieues. 

Un quart de lieue plus bas & du 
mefme côté,c’eft-à-dire fur la rive 
droite de la Viftule , le Boug groffr 
du ,Naref y entre par une ouvertu- 
re de valon agréable , quoy que les. 
eaux de ce deuve foient noirâtres 6£ 
Semblables a celles des torrens des 
Alpes. En cet endroit le Boug perd 
Ion nom pour prendre celuy de Na— • 
ref, quoy que cette derniere ri vie— 
re me paroiflè moins confiderable. 

Une lieue plus bas du mefme riva- 
ge eft la ville de Zacrochim élevée- - 
fur une haute plate forme , & Tune 
des plus confiderables du Palatinât 
de Mafovie,par la petite Diete qu’on 
y tient : elle a un péage comme 
la première. 

Celle de ChervinsKo eft trois, 
lieües plus bas , ornée d’un batte- 
ment magnifique qui eft celus,y d u?-- 
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he Abbaye de -l’Ordre des Chanoi- 
nes Réguliers» de faint Anguftin: el- 
le eft des plus riches & des plus con— 
fiderables de Pologne, pofledée toû- 
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jours par les plus grands Seigneurs» 
du Royaume, mefme par des fils de 
Roy , quoy qu’elle Toit Regulicre 
elle vaut encore aujourd’huy qua- 
rante mille livres de rente -, le Roy- 
y nomme, mais comme l’Abbé doit 
eftre Moine , I’éleétion en doit eftre- 
fàite auflî par les Moines de l’Ab- 
baye , en confirmation du Brevet dut 
Roy, & très- fouvent ils n’y ont au- 
cun égard : ce qui fait que la pre- 
mière éleétion eft fiiivie d’une 
deuxième, & mefîne d’une troifiéme 
dans des intervales d’un mois de l’u- 
ne à l’autre , & fi la dernierc n’eft 
pas encore conforme à la nomina- 
tion du Roy , le Titulaire de Coût 
fe pourvoit à Rome , & les» fruits 
font en fèqueftre pendant la vacan- 
ce, n’y ayant point ici d’Oecono- 
Ü| mat. Cette Abbaye a une Imagé mi- 
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raculeufe de la Vierge qui fait une des, 
plus grandes dévotions de Pologne : 
l’habit de lès Moines eft une fou tan* 
ne blanche , avec, un petit furplia. 
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court & foré comme -un RocheC^ 
mais (lins manches, en forme de Sca- : 
pulaire , 6c dans le Chœur ils ont un 
Camail d’Evefque, noir doublé de . 
eramoifyv - £ 

Viflb°rod eft à une lieüè de Cher- . 

O 

vinsKO , fur une butte de terre en- . 
fermant un chafteau de brique aflèz - 
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Wjtrbmt fpp arent 
C\ervnwsK PlotSKo chef d’un Palatinat an- 

i nexée de celuy de Mafovfolè pre- 

Vvyfogrçd forte enfuite lix lieues plus bas , 6c 
..fait un allez grand ornement au, 
payfage par (es baftimens dé brique,, 
par fa fçituation fur un hauteur ef- . 
carpée , par un grand Convent horfr: 
de les murailles, 6c par un chafteau.. 
autrefois confiderable , mais ruiné, 
pre/èntement : il eft de brique com-3j 
me la Ville qu’il commande en guife- 
de Citadelle ,. -• 6. lieues.. 

A quatre lieues de cette Ville Ca-, 
pitale , eft celle de Dobregin dont, 
on ne voit que quelques Convents 
6c Eglilès de brique , parce que le 
refte eft couvert de la hauteur ou 
elle eft bâtie; mais fa lituation eft- 
tres agréable par la diverfité du 
paylàge des environs,. 4 - lieues*. 
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Trois lieues au délions on voit 
Iarelidencedel’EveiquedeKuyavie, 

& titre du Palatin de cette Provin- 
ce ; c’eft VroslaveK pofée fur un ter- 
rain bas & uni j le prefèntanc en c n Latin. 
veue du canal de la riviere comme Vradnlâ*!*' 
un coup d’œil de perlpeélive : fon 
Eglife eft magnifique : Tes bàcimens 
allez beaux -, elle eft fur le rivage 
gauche , & a un peage, 3. lieues.. Province de 
Miélchaux' du meliiie collé trois Kuyavie 
lieues plus bas ; fçitué fur une rive ^ 

aifée, mais non pas tout à fait unie togne. 
elle eft en partie de brique: partie 
de bois -, petite à la vérité, mais fort 
jolie; le Roy des OEconomiensdu- S'écrit 
quel ce lieu dépend, y tient des 
nilEdres de là garde pour faire pa- 
yer le peage. 3. lieues- 

Enfin on voit Thorn la plus con- Duché de 
fiderable de la route à quatre lieues PruJJe s 
au dellous de celle-là , c’cft à dire 
à trente de Varfovie ou environ : falaiinat 
les Doiiannes de terre y font éta- Couim * , 
blies comme j’ai dit -, & celles de la 
rivière (ont placées cinq lieues plus 
bas à Fordan petit village de la rive 
gauche baftie lùr un dos de coline , 
j’ai déjà remarqué que toutes les. 
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doiiannes du Royaume appartient 
, nent conjointement au Roy & à la' 
République; ee qui Fait que dans 
S'écrit les Bureaux il y a toujours deux Re- 
Pifars& ceveurs apellés Pilîàrs en langage 

lettre fefro- P a Y s > ce ^ * <^ re Ef cr i va i ns °U’ 

nonce pref- Contrôleurs ; avec des gardes fur 
qui comme les palPages à la folde du Prince ÔC 
un G\ du Trefor ; mais ce n’eft que pour 
les marchands ou étrangers , car le- 
Gentilhomme Polonois eft libre & 
exempt de toute impofition , il abuftr 
aufli tresfouvent de ce privilège ; les 
batteaux en revenant de Dantzicic 
font chargés de draps , d’épiceries >. 
ÔC autres marchandas qui paflènt 
ibus le nom du Gentilhomme, pro— 
prictaire du batteau y lequel les fait 
vendre enfuite dans les villes de 
, ir{ Ruflie ou s’en aeommode avec des 
marchands ; cela eft connu de toute 
la Republique , & on ferme les yeux 
au defordre faute d’y pouvoir re- 
médier. 

De Thorn à Fordàn 5. lieues* 
S'écrit C’eft en cet endroit que la ri— 

* f e viere commence à s’eflargir davan— 
même en ta g c & prefenter des bords beau— 
Polonois. coup plus agréables. Elle jette um 
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’(?ras fur la droite à cinq lieues de 
Fordan qui va baigner une cofte 
•charmante , & arrofer un canton de 
•pays admirablement beau, lequel fait 
un des meilleurs Palatinats du Du- 
ché de Prufïè , apellé Palatinat de 
Coulme du nom de la ville capitale : 
elle eft fur la hauteur vis à vis de 
l’endroit où le fleuve fe partage j 
formant une Ifle charmante au mi- 
lieu du canal vis à vis les murailles 
de la ville ; pour laquelle on diroic 
ejue la nature a fait exprès cette 
perfpedive. 

Le Palatinat de Coulme eft le 
premier de la province ; & fon EveC- 
ché un des plus riches de tout le 
Royaume ♦, car l’on ne connoit pas 
en Prufle la méchante monnoye de ’PdUtlnti 
cuivre dont on le fèrt en Pologne j toulmt 
l’argent y étant au mefme titre qu’en 
Allemagne j la ville eft de grande 
apparence quoy que petite , à caufè 
de quelques Eglifès 8c autres bafti- 
mens élevés ; outre que le payfage 
des environs ne contribue pas peu 
à impofer en fà faveur aux yeux du 
pafïànt , de même que les deux lar- 
ges canaux du fleuve qui font lr 
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point de veüe au defl'ous : le plus 
large , & celui que les batteaux pren- 
nent d’ordinaire coule à gauche au 
pied d’une petite plaine étendue fous 
l’ombre d’une chaifne de colines un 
peu éloignées ; où l’on voit une ville 
de brique ornée d’une belle Egide , 
& jadis defendue par des murailles 
flanquées de Tours dont on ne voit 
que des reftes & des mafures , le 
temps n’en ayant laide qu’autant 
qu’il en faut pour conferver la mé- 
moire des chevaliers Teutons an- 
ciens poflefleurs de la Pruflè , où ils 
ont laille des marques éclatantes de 
leur magnificence : Cette ville s’a- 
pelle Choutza , & eft à une lieue de 
Coulme fur le rivage oppofé prefl 
que en veue l’une de l’autre. 1. lieue. 

Le pays qui fuit eft montagneux 
à gauche, à droite fort uni ; le ca- 
naL d’entre deux, beau , profond , 
& ferré , dont les rives varient tou- 
jours en defeendant , & font voir 
des campagnes fort embellies de 
part 6c d’autre jufques à GrodenK 
petite ville du rivage droit à deux 
lieiies de Choutza. 2. lieues. 

Le fleuve eft encore plus, large 
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'an delTous de celle cy ; la beau- 
té de (on canal va toujours en aug- S'écrit 
mentant jufques à Nové ou Novi , ***** 

deux lieues plus bas : il raie le pied c Jy /{°p r ^ 
de la montagne fur laquelle cette nocent com- 
derniere ville eft baffcie , qui elïpeu me. des £. 
confiderable quoy que toute de bri- 
que , à quelque baftim'ens prés qui 
-parodient allez bien conftruits , 8 c 
font des Eglifès. Gbiniêf 'ejl 

De Grodentz à Nové. 2. lieues. [ e no . m 
Vient enlîiite celle de Ghnjef apel- décrit 
lée en Allemand Moue , qui eft une Gnitw 
rStaroftie du Roy , où il tient une Meue eft le 
partie de fès Trefors bien loin de no>n , a ‘ lc * 
-la portée des incurllons des Tar- i es n eux ^ e 
tares - 2. lieues, vwjfe rn 

La ville & le chafteau font de bri — a > a nt deux\ 
que comme les autres ; à moitié che- 
min de celle cy jufques à DantzicK 
on voit celle de Dirchau bien plus s ’apellé et 
confiderable & plus entière que les Polonais ($. 
precedentes; c’eft une Staroftiede la s'écrit 
Reine de Pologne , &: un ancien mo~ c 
nument de- la magnificence des Che- e ji / e mot 
valiers Teiltons. 4. lieües. allemand, ^ 

La viftule fe fepare en deux bran- 
ches, deux lieües au dellous; celle qui 
jpalle à droite ya former Pifle de , . 
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Mariembourg , & le jetter enfuit* 
.dans le haaftou bras de mer de la 
Pruflè Ducale : l’autre continue Ton 
cours à gauche vers le Golfe de 
" DantzicK ou elle entre en ralànt de 
’ prés les Fauxbourgs de cette ville. 
£ ïàrUtn- L’Ifle de Mariembourg eft un païs 

bourg eft le .admirable & fertile;; faisant un Pa- 

mand ail & fôtinaç plus confiderables du Ro- 

s’apette en yaume ; dont la ville capitale de qui 
Polonais il prend le nom , eft un ouvrage des 
JUalbotk Chevaliers Teutons qui ne dement 

pas les autres; il en refte encore des 
ruines ’du chafteau & des morceaux 
*de voûte j avec des pans de murai!— 
'( les , dont la ftruéture nous fait re- 
. jetter ce que le temps en a détruit: 
cette ville eft une œconomie atta- 

-i 

chée aux domaines du Roy ; & il y 
a encore outre ce qui luy en appar- 
tient , une ftaroftie conlïderable ; 
cnforte que la ville de Mariembourg 
• eft un titre de Palatin, un domai- 
ne du Roy, & une ftaroftie de Gen- 
tilhomme. 

•> De Dirchau à DantzicK 4. lieües# 
Par eau il y en a . davantage à 
caulè du détour de la Riviere , à 
l'endroit où elle approche le plus 
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DântzicK. an quitte fon canal pour 
entrer à gauche dans un autre auflii 
large, qu’on dir oit être tiré de ce 
fleuve , 8c qui communique avec de- 
moindres jufques au milieu de la vil- 
le où eft le port j ainfi la moitié de 
DantzicK , où (ont les grands ma- 
gafins, eft proprement une flaque, 
d’eau coupée en plufieurs canaux - 
profonds qui travelfent les rués , de- 
même que ceux des villes de Holan- 
de, 8c aboutiflènt tons à la viftule 
qui entre une demy lieiie au deftous ■ 
de la ville , dans le Golfe qui por- 
te. fon nom. 

L’embouchure de ce fleuve eft . 
apellée Mftnde comme dans toute 
l’Allemagne: Elle a des deux codés 
plufieurs forts de gafon, très peu., 
confiderables ; qui font couverts par 
une fortereflè de brique reguliere-- 
ment fortifiée, en fermant un Don- 
jon j au milieu duquel eft une tour 
carrée fervant de canal pour l’en- 
trée delà riviere, qu’on appelle auflî 
par cette raifon la Lanterne. 

Voila en gros quel eft le cours de 
la- viftule , qui n’eft pas fort confi— 
derable quand on le compare à ceux . 
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de la Garonne, de la Loire ou de - 
là Seyne , dont les bords font des 
rivages hors d’exprefîion ; mais pour 
des climats auffi froids, & des can- 
tons aufli déparés que le font les 
pays du Nord , ce .fleuve peut pàf- 
lèr pour un des plus beaux , tant par 
la largeur de fon lit , que par la 
beauté de fon payfage ; je fus con- 
traint- d’arrêter trois lèrnaines à 
Dantzicx pour me fervir de l’occa- - 
lion d’un Huft ou petit navire que 
le Sieur Daniel Formont Commiflài- 
rede France de voit en faire partir 
pour Rpiien à droiture : j’eftois char- 
gé de paquets pour la Cour de Dan- 
usç nemarcK , ce qui m’obligeoit à pren- 
. dre la mer baltique, dans l’efperan- 

■ ce qu’un bon vent me porteroit ei\ 

. * . v s - ' T 

moins de trois jours a Copenhague; 

; mais je fus trompé dans mon atten- 
te comme on va voir au chapitre 
fuivant: Je n’eus pas lieu de mere- . 
. pentir neantmoins d’avoir pris cette 
route , puifque je vis en pailant une 
des plus belles Provinces de Suede 
& autres^pays dont je vay particu- 
larilèr quelque chofe làns m’attacher 
à un itiueraire régulier ; * tout le mon* - 
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de les connoiflant à fonds * 8c les. 
cartes en eftant très exaéfesi 


C H A P I T R E IV. 

Contenant le voyage de Dant * 
%jck en France partie par 
mer , partie par terre,. 

T E m’embarquay le fixiéme d’Oc— 
JL tobre fur te navire en queftion,. 
que j’allay joindre à la Munde 
vis à vis le château de Lanterne ou 
il étoit defeendu ; 8c le lendemain J, 
le vent ayant paru favorable pour 
fortir delariviere, il déboucha dans 
le Golfe. Sur quoy je dois informer 
le Ledreur que la mer Baltique n’a- 
yant n’y courans n’y marées , les 
embouchures des rivières qui y en- 
trent, font quelque fois fort balles j, 
& ce n’ell qu’à la faveur de certains 
vents que lés eaux s’enflent , 8c fa- 
cilitent ainli aux navires chargés la 
fortie du canal en mer : il nous fal- 
lut cependant fonder le fond pour 
trouver un palïàge proportionné à 
la hauteur du noftre qui ne-pefehoiç; 
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pourtant que fix ou fèpt brafles. 1 ; 
Nous fortîmes vers le midy du mê~ 


me jour , du . Golfe de Dantzicic 
fâns avancer beaucoup jufques au .' 
troifiéme, que le. vent Ce renforça y 
mais il devint contraire enluite ; ce 



qui nous fit courir la mer pendant* ■ 
trois autres jours avec beaucoup de 
danger , parce que cela dégénéra en, 
une tempefte horrible. Lors qu'elle* 
eût celle nous reconnûmes Lille der 
Bornoholm dont.j’ay déjà parlé; ait. 
tour de laquelle on decquvrit plus . 
de vingt navires à l’Anchre ; ceux/ ’ 
çÿ ayant cherché d’abord un azile - 
dans lès rades au lieu- de tenir la- 


r'KfJA 


mer comme avoir fait noftre Capi- 
taine. . s... ; 

Nous là IailTames lur fa droite ; 8C ■ 
l enlùite liir la gauche les colles de-- 
Pomeranie & du Mexlebourg vers 
les 'Ullt*- le Golfe deLubecK , pour nous ran- 
mouds di~ g er j e j on g je celles du Schonem our: 
ftat coon . ^ can j e ^ p r0 yj licc de Suede , & le 

plus-beau pays de tout ce 'Royaume-- 
< là ; il eit riche, agréable, peuplé dè- 

' belles villes, de gros bourgs», tous= 

ballis de brique , avec des châteaux 
d’apparence : nous rafames d’alïèz: 
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{très ce beau rivage ; & vîmes avec, 
plailir un pays que les dernieres guer- 
res ont rendu fameux par les lièges 
& les combats d’entre les Roys de . 
Dannemarcx & de Suède j & en . 
dernier lieu par les conférences te- 1 7 ** 
nues dans la ville de Londr , qui ont Youdon. 
termine les differents de ces cours, 
du Nord en eonfèquence destraittés. 

. conclus à Nimegue* je remarquay 
particulièrement FAnfcrôon , 6c. 

Malmœu ou Màlmuys ; cette der-„ 

/ { r> , n OHprtnonte- 

mere, renommee parle fiege quelle enaUemand 

afoutenu j & l’autre, illuftrée pdr Malmcsuù^ 
d’autres rencontres de guerre confi- nous difons 
derables , que les relations ont apris Malmvys* 
à tout le monde ; mais peut- être 
n’ont elles pas dit une particularité- 
allez curieulè au lùjet de Malmœu, . 
que jay apprife en paflànt lîir ces - v 
coftes. Lors que le Roy de Danne- 
marcK affîegea cette place le Mar- 
quis de Feuquieres Amballadeur de- 
France en Suede s’y- trouva enfer- 
mé j il envoya demander un Pallè*. 
porta ce Prince pour en'lortir ; ■mais ! >. 
le Roy , de Dannemarcx répondit. ; ' 
fierement qu’il n’en auroit pas be— 
loin dans trois jours . parce quiL • • 
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eomptoit de s’en rendre maiftre art* 
plûcard dans ce terme ; cependant 
fon attente fut trompée ; ce Mar- 
quis lèconda fi bien, la bravoure du; 
Gouverneur &i de la Garnifon Sué- 
dois, qu’on donna loifir au Roy 
de Suède de s’approcher de la ville* 
aflïegée ; fur la nouvelle de là ve- 
nue le Danois décheu de fes elpe- 
rances rabatit aulïï de là fierté ; & 
fit dire au Marquis de Feuquieres, 
que s’il vouloit fortir de la Place il 
luy envoyeroit un Palfeport; mais? 
l’Ambafiàdeur le refufa dans les mê- 
mes termes que le Roy de Danne- 
marcieavoit refufé de luy donner au 
commencement du liège; en difant 
qu’il n’en auroit plus beloin dans, 
trois jours , puifque l’Armée Suédoi- 
lè fer oit au plûtard à fes trouflès 
dans ce terme ; ce qui arriva en effet; 
& le Roy de Dannemarcs fut obli- 
gé de lever le fiége , avec un efché * 
confiderable que reçeurent lès trou- 
pes en décampant de devant la Pla- 
ce , le Roy de Suède leâ ayant 
prefque acculées dans la mer. 

A mefure qu’on avance vers Co- 
penhague^ on trouve, le canal refer- 
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ré des deux coflez par les terrains 
des Royaumes de Suede& deDan- 
nemarK qu’on découvre ; & par quel- 
ques Ifles qui font relïèmbler cet en- 
droit de mer Baltique, à celuy delà 
mer Agée qu’on appelle aujour- 
d huy 1 Archipel ; elles font toutes 
petites & balles ; mais agréables à la 
veiie &c allez fertiles : l’une de ces 
Ifles forme un canal , au delà duquel 
la mer femble un Lac enfermé de 
toutes parts , ou la ville de Copen- 
hague paroift dans l’enfoncement, 
& fait un coup d’oeil admirable : le 
calme qui fùrvint ce jour- là & le 
nombre prodigieux de cignes qu’on 
voit dans ce Golfe aux environs de 
la Ville , nous auroient fait prendre 
ces rivages pour ceux d’un grand 
fleuve , plûtoft que pour des colles 
de. mer ; quant à la ville de Copen- 
hague, fa grandeur, fes baflimens 
exaucez , & le nombre des vailïèaux 
dont fà rade efloit couverte , nous 
donnèrent une belle idée qui flattoic 
bien noftre curiofité. 

Elle eft fîtuéê fur un bord de ces 
rivages a gauche , le recourbant un 
peu en croillànt $ & à mefure qu’on 
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en approche on trouve vers le mi-* 
lieu du Golfe des tonneaux flottans . 
attachez à des ancres pour marquer, 
le paillage à travers les bancs dont- 
ce canal eft em bar aile, de mefine que. 
ceux qui (ont dans la rïviere d’Elbe :.. 
le terreinfur lequel elle eft po fée eft. 
une Ifle de celles qui forment eec : 
Archipel de la- mer Baltique, appel-- 
lée Z èUude > laquelle communique • 
à un autre moindre qui eft' fur fan 
gauche, par un grand Pont, 6c à la-, 
terre ferme qui eft à là droite , par : 
un autre : cette Ifle en a derrière en—: 
core une , non -moins considérable-. 

■ appel! ée JJle de Funem , feparée de; 
la première par un canal de quatre 
lieues nommé le grand Belc ; 6c de ' 
la terre ferme du Holftein • par un-' 
autre de deux iieiies , quon appelle • 

on ’ ait ® P et ^ Bclt : ^ es deux ^ ras 

pourtant* en met qu’il faut palier pour aller dé- 
fis^ quarts Copenhague à Hambourg ;&• que le 
d’heure p_ 0 y de Suede Charles Guftave pere 

f ans un , du -Régnant paftà fur- la glace avec • 

ttmsçalme.ir & , X . r & r 

fon armée vi&oneule pour aller al- - 

‘ lîeger cette Capitale de Danne- 
marcK , qu’il auroit prife fans l’ar- 
taée.uavale des Hollandois , venue.- j 
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bien à propos à Ton lècours, ce qui 
lie faire la paix entre les deux Royau- 
mes. 

Noftre navire n’a voit que faire 
dans Copenhague $ & alla droit à 
la rade d’Elfèneur,où il devoir s ’ai- 
refter un jour pour faire voir lès ac- 
quits à la Doüanne , comme c’eft 
l’ordinaire ; 3c d’où j’allay dans un 
chariot de polie à la Cour porter 
les dépelches dont j’eftois chargé. 

D’EI/èntur à Copenhague on 
compte trois grandes lieües , 3c le 
pays n’en eft pas autrement agréa- 
ble : Pour cette première Ville c’eli 
un trou à peu prés comme Caude- 
bec ou Qaillebeuf fur la Seine , plus 
conlîderable à la vérité à caule du 
fameux détroit qu’elle garde , 3c de 
la Citadelle dont elle eft gardée. Le 
Détroit n’a qu’une bonne demi lieue 
■de largeur , & c’eft ce qu’on appelle 
le Sondt qu Zundt , nom très- con- 
nu dans toute l’Europe, 3c paftige 
très- fameux dans les pays du Nord 
pour eftre l’entrée de la mer Balti- 
que 3c le peage des Rois de Danne- 
marcK, qui l’ont emporté far ceux 
de Suede , quoy que ceux-cy y eut- 
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fent autant de droit par la proximi- 
té du terrain , & par la fortereflè 
d’Elfembourg , fcituée vis à vis de 
celle d’Elfèneur qui s'appelle Cro- 
nembourg: celle-cy commande fur , 
la ville en guife de Citadelle $ & dé- 
fend l'entrée du canal de la mer Bal- 
tique , dont les flots battent prefque 
fes murailles. Cronembourg a une ■ 
fortification moderne , tres-regulie- 
re, reveftue, couverte d'ouvrages ou 
dehors bien pratiquez, chemin cou- 
vert , glacis palifladé , ravelins , de- 
mi-lune devant la porte qui regarde 
la Ville , & une fort grande efpla- 
nade entre-deux. Cette fortification 

■ * % ■' • . , V- * * * , 

enferme un chafteau ou donjon d'af 
fez belle apparence, baftiment quar- 
. ré 6c exaucé , couvert de cuivre fin , 
bien percé , bien conftruit , reflèm- 
blant à un chafteau de grand Sei- 
gneur ; c’eft aufîi le plus confîdera- 
ble qu’ait le Roy de Dajpnemarcx: , 
qui en a un fort chétif dans Copen- 
hague. , ; : : 

A l'égard de celuy d'Elfèmbourg 
fitué fur la cofte oppofee de Suede 
{ qui eft un pays de montagnes, com- • 
me celle de DannemarcK eft un pays 
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3e plaine) je ne puis en parler auffî 
pofïtivcment : tout ce qui m’en à 
paru dans un éloignement de demi- 
Iieiie d’Allemagne efl allez à Ion a- 
vantage: la Ville Sc le chafteau m’ont 
fèmblé bien battis avec des tours é- 
paillès & des murailles fort larges, 
toutes de brique comme le font les 
autres Villes du pays de Schonem : 
cette place & celle de Cronembourg 
font les clefs de la mer Baltique, & 
des deux Royaumes qu’elle fepare : 
leur artillerie défend en commun 
l’entrée du Sondt ; les boulets n’ar-, 
rivent pas à la vérité de l’un à l’au- 
tre cotté , mais ils croifènt bien a- 
vant dans le Canal. 

Nollre vaiflèau anchra à la rade 
d’ÉIfeneur un peu loin de la ville , 
& je me fis mettre à terre le meftne 
jour pour prédre un chariot de pofte, 
avec lequel j’allay coucher à Co- 
penhî\gue : ma commifïion ne m’y 
arrefta pas long- temps , & je fus re- 
venu juftement le lendemain , com- 
me le Capitaine achevoit fes affaires 
au Bureau de la Douanne, dont le 
Commis vint enfuite vifiter le navi- 
re , ce qui fè fait tres-honnefte- 
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ment 8c fans beaucoup de recher— 
chesen ce pays- là, où Ton s’en rap- 
porte allez â la bonne foy des Mar- 
chands & de leurs patentes : après 
grande mer quoy nous mifines à la voile par utt 
Oceane f ap> vent tres-favorable , qui nous mena 

Tes “mes eû trois j ours k ien avant ^ ans j a 

mer grande mer. ;Le premier jour nous 
jiblanti. râlâmes les coftes de Suede quiibnt 
f *^î des montagnes fort rudes , hautes 

7JÊ>?- & couvertes de bois , l’une defqueL» 



les appellée Ré cal eft fameulè par 
une petite maltofte qu’ont établie 
Iis matelots , lefquels exigent une 
gratification des paffagers à l’endroit 
de cette montagne. D’abord ce n’a 
efté que de ceux qui y paflbient pour 
la première fois , & qu’on mena ç oit 
de faire baigner faute de payer le 
tribut du paffàge : eniuite, & par 
fucceflion des temps on l’a exigée 
indifféremment de tout le monde , 
qui eft obligé de le rachettçr par 

quelque argent de cette ceremonie 

• - . ' ' - ; 



marine. n i ■ 

Les coftes que nous avions à la- 
gauche font celles du Royaume de 
DannemarcK , & de cette piece de 
terre appellée Yutlandt, pays infer- 
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tile & defagreable à la veuë : nous 
eftions rangez le long de fès rivages 
& hors de la Manche , voguant avec 
un vent favorable dans la grande 
mer, lors que nous vifmes venir in- 
fénfiblement fur noftre main droite 
des vagues terribles, qui n’eftoient 
poulies que par l’agitation de l’eau, 
comme on le remarque après une 
grande tempefte qui laiiïè encore 
pendant deux ou trois jours une im- 
preljïon de mouvement appelle® 
Marette fur la mer Mediterranée : 
de forte que noftre navire fans vents 
contraires , fans voiles tendus é— 
toit neanmoins cruellement tour- 
menté , 8c porté tantoft aux nues T 
tantoft dans des abyfmes profonds 
jufques-Ià que les matelots eft oient 
toute la nuit attachez aux cordages 
& aux mafts pour les empefcher d«- 
rompre- 

A cette Marette fucceda enfin am 
bout de deux jours une tempefte ef- 
froyable , qui venoit apparemment 
de bien loin, puis qu’elle avoit pouf 
le les vagues deux jours d’avance de 
fa feule impetuofité : elle en dura 
deux autres fans aucun relafche : 8C 

B b iij ; 
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dans cet intervalle le Capitaine ayant 
reconnu que Ton navire eftoit ou— J 
vert en un endroit fort difficile à re- 
parer, il Ce vit contraint de fonger 
à relâcher quelque part. Selon fbn ’ 
eftime nous n’eftions pas loin de * 
l’embouchure de l’Eydre ; & comme 
il eftoit luy-mcfme de la Ville de 
Thoninghe , fituée à l’entrée de cet- 
te riviere , il préféra le defïèin d’al- 
ler échoüer fur la cofte du Holftein 
proche cette Ville, à celuy de tenir 
la mer, puis qu’il ne le pouvoitplus 
fans rifquer toute la voiture ; nous 
tournâmes donc la proue de ce cofté- 
là fur la gauche delà route que nous ; 
tenions auparavant, reconnûmes à 
droite lTfle de Heyliglandt, qui eft 
entre cette riviere d’Eydre & celle de 
l’Elbe en égale diftance des deux ; 

& entrafmes à la fin du jour dans une 
efpece de Baye fur le rivage du Du- 
ché de Holftein à l’embouchure de 
l’Eydre fans avoir écholié : la nuit, 
un calme profond fîicceda à l’orage, 

Sc Ja mer ne fut agittée que par les 
bondiftèmens d’un grand nombre de 
•chiens marins qui firent un vacarme 
horrible dans cette baye, ens’élan- 
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çant trois pieds hors de l’eau : je les 
appelle chiens marins fur le rapport 
des matelots y mais enfin c’eftoient 
des poiilons monftrueux , femblables 
a.ix marfbins de la mer Mediter- 
ranée, 

Le lendemain nous entrafmes dans- 
la riviere qui eft allez petite , mais 
profonde : elle fait un petit havre 
devant la ville de Thoninghe , où 
nous trouvafmes quelques baftimens 
de la taille du noftre , & ce fut là 
où je les lai fia y fe radouber. Tho- 
ninghe eftoit # n’aguéres une Ville 
forte : le Roy de Dannemaric l’ayant 
prife dans les derniers demeflez fur- 
venus entre luy 6c le Duc de Holftein, 
fon voifin &'tres-proche parent, l’a 
fait rafer: de forte que ce n’eft qu’u- 
ne bourgade ouverte, mais fort rian- 
te 6c bien baftie. J’y trouvay d a- 
bord un homme parlant François 
qui avoit efté chef d’office chez le 
fj L i Maréchal de Grammont, &C ven- 
doit du vin en ce lieu : fon cabaret 
eftoit le rendez-vous de tous les 
Bourgeoisie la Ville, qui ypafioienc 
les journées à raifonner politique 

avec du vin 6c du tabac. 
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Quant au*pays où eft fcitüée Ta 
ville de Thoninghe , c’eft un mor- 
ceau du Duché de Holftein , dont la 
Capitale nommée Frideric-Scad , du 
nom du Prince qui l’a baftie, eft une 
Iieüe plus haut fur la melme riviere 
en la remontant : c’eft la refidence 
ordinaire du Duc , & ce Prince eft 
le chef ou branche aifnce de la Mai- 
fon de Holftein : Ce fut de là quo 
partirent les deuxAmbalîà leurs dont 
la Relation a tant fait de bruit, que 
le vieux Duc de Holftein envoya 
ïfpabam eft de nos jours par terr^à Ilpahan,Ca- 
*u\our- pitale de Perle pour l’établiftèment 

nfiZnce cot P!" erce de : entrepri. 

dn Roy de fe véritablement grande & hardie 
Perfe , & pour un petit Prince , mais qui au- 
l’ ancienne roit relilfî peut-eftre fans les jalou- 

p ^'leTe T" ^ es ^ es autres » ^ ur ^ es terres deC- 
Ptnbes. q ue îs il falloir paftèr ; & fans-les di- 
vilions furvenuës entre les deux Am- 
baiTadeurs , dont l’un appellé Brug- 
man homme de commerce , fit tant 
d’échapces & de brutalitez , qu’il 
déconcerta toute la làge conduite 
de fon Collègue Crufius, homme de- 
Lettres : aulïï le Prince Iuy fit tran- 
cher la telle au retour de l’AmbaC- 
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fade, laquelle on difoit eftre compo-i 
fée d’un fol, d’un demi fage, & d’un 
fàge achevé qui eftoit le Secrétaire 
nommé Olearius , Auteur de la Re- •) 
lation qui a paru*. 

Le Duché de Holftein eft une 
Pèninlule étendue entre la riviere 
d’Eydre & celle de l’Elbe par une es- 
pace d’environ quijize lieües d’Alle- * 
magne en largeur : c’eft un canton 
de pays admirable, fertile, bien peu- 
plé , riant , fiir tout aux bords des 
deux fleuves qui l’enferment & l’ar- 
rofent : il eft divifé en plufieurs mor- 
ceaux, comme partagé entre • plu- 
fieurs Maiftres j fçavoir le Roy de 
DannemarK qui s’en eft approprié 
la plus riche Province appellée Dit— 
marchsle long de l’Elbe, dont Glus- 
icftad eft la Capitale ; & les deux: 
branches principales de la Maifoit 
des anciens Ducs : la première , qui 
eft la dominante & poilède tout le 
refte du Duché, à peu de choie prés* 
eft lurnommée Holftein- Gottorp : la 
féconde qui a quelques morceaux 
de la fouveraineté , s’appelle Hol- S'écrit 
ftein-Plon : outre ces deux branches Ptéun* 
Souveraines , il y a plus de vingt:. 
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Princes, Cadets de cette Maifbn qui 
nont aucune part au Duché , Ôc Ce 
font établis comme ils ont pu en di- 
veri.es Provinces d’Allemagne , ou 

par des mariages , ou par des acciui— 
ntions de Fie£ 

Je part: s fur le fôir de Thoninghe 
enbatceau, & remohtay avec la ma- 
rée environ une demi lieüe dans la 
riviere d Eydre , au delà de laquelle 
eft un petit village où l’on prend le 
chariot de pofte, qui en part deux 
fcHS la fèmainepour Hambourg, é— 
loigne de Thoninghe de quatorze 
lieiies d’Allemagne , qu’on fait en 
trente fix heures marchant nuit & 


jour: on traverfe par cette route tou» 
te la largeur du Hoiftein : 8c les prin- 
cipaux lieux , du moins ceux où la 
pofte s arrefte , font London , bour- 
gade a trois lieues de Thoninghe 
dans un pays inculte, plein de lan- 
des 8c de bruyères y Crempa autre 
village beaucoup meilleur, qui eft 
au milieu d’un canton bien diffèrent, 
foit par la beauté du payfàge , foie 
par la fertilité de Ion terroir , peu- 
plé de grand nombre de Bourgs ou 
petites Villes $ lequel pays paroift 
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ëncore d’autant plus beau , qu’on 
le trouve à la fortie de ces bruyères 
de London : il touche d’un cofté au 
dit Mardis , avec lequel il va ju£- 
ques à l’Elbe, 8c s’appelle pays de 
Crempa , du nom de là meilleure 
bourgade : d’un autre codé qui eft 
celuy par où la pofte palTè , il tou- 
che au Comté de Pinemberg appar- 
tenant au Roy de DannemarcK , le- 
quel s’eftend jufques à la contre^, 
carpe de Hambourg; ce Roy pré- 
tendant mefme que cette Ville An- 
fea tique eft baftie fur fbn fonds , 8c 
fur le terrain du Comté de Pinem- 
berg ; ce qui caufè fouvent des broüil- 
Ieries , 8C fèrt toujours de prétexté 
à des incidens de guerre , qui fè re- 
nouvellent à mefiire que le Roy de 
DannemarcK à befoin de quelque 
fecours d’argent , qu’il trouve à 
point nommé à Hambourg en fai- 
fànt peur à fès Bourgeois. 

Le Comté de Pinemberg eft un 
pays allez déparé 8C allez rude; la 
ville principale n’eft même qu’un 
gros Bourg bafti de brique 8c de 
bois , fans clôture ; il y en a un 
autre dans fès dépendances bien, plus 
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eonfiderable en toute maniéré , car 
il eft à la porte de Hambourg , Sc 
m’y party entre cette ville & le Sei- 
gneur de Pinemberg j on le 
nomme jiltena , les rues en font 
larges ; les maifons allez exaucées ; 
8c les dehors fort rians : le ruilleau 
quipallè au milieu fait la lèpara- 
rion des deux quartiers ; chacun def- 
quels a lès barrières , & Tes Corps de 
Garde fur les deux bords du ruilleau 
d’un collé des Troupes Danoilèsde 
l’autre des Troupes du Magiftrat de 
Ta Ville de Hambourg. 

J’abandonnay donc le navire à 
Thoninghe,& continuay mon yo- 
yage depuis Hambourg par les Cha- 
riots de polie, lèule voiture & feule 
maniéré de la courir qu’il y aye dans 
i*8o. la balle Allemagne depuis la Prulïe 
à commencer par Dantzicic jufques 
en Hollande, à la vérité il y a une 
route particulière pour la polie des 
- Lettres , qui efl celle du pays de 
Brenne à droite ; Mais il n’y a qu’un 
cheval à chaque polie, precilèment 
pour la malle : En Brandebourg les 
calèches font allez commodes , on; 
ne E euc Y t£ uû* que quatre perlbn- 
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hes au plus, & elles vont fort viftet 
Depuis Hambourg jufques à Ofna- 
brucic dans la Vveftphalie, ce font de 
grandes charretes à moillbn , où f ' 
l'on met jufques à quatorze perfon- 
jies j 8c ces voitures ne vont d’ail-* 
leurs qu’à tour de roue ; c’eft enco- 
re pis depuis OfnabrucK à Naër- 
den ; car le Chariot de pofte eft un 
efpece de coche couvert de toile ci- 
rée , avec des cerceaux ferrés , dans 
laquelle on étouffé , 8c dont la chu- 
te , fi l’on verfe , eft très dangereux 
£c", comme les Cahots, fi l’on dort; 

Ce chariot va aufti lentement que la 
première charette j deforte que pour 
faire environ * quarante fept lieiies 
d’Allemagne depuis Hambourg jus- 
que s à Naerden, on eft cinq jours 
& cinq nuits à toujours marcher 
fans repofer que bien peu par in- 
tervalles. 

La route que tient cette pofte en 
charette traverfè tout le pays de 
Luneboiirg depuis l’Elbe jufques au 
Vverfer, fleuve confiderable, lequel 
coule entre ce pays & le Duché de 
Brenne % & entre enfui te dans la 

J * 

grande mer , non loin de l’embou- 
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Luntbourg chure de l’Elbe. Le Lunebourg eft 

un pays de bruyères , de bois , ou 
de marais ; cependant quoy qu’in- 
culte il eft allez peuplé , avec nom- 
bre de bons villages , & de petites 
" Iles: ^ principale s’apelle Neyen- 
ditjfeyem- bour g fût le Vvefer , qui a un pont 
bourg An- de bois, & n’eft confiderable que 
dtrvveÇtr . par le partage de ce fleuve; celle de 

Mynden eft auflî fur le même fleu— 

* e ve » ma * s P^ us ^ aut en remontant ; on 
yn en, s’éloigne de la route quand on y paC- 

fè ; cependant depuis peu la pofte en 
a pris le chemin : quoy qu’elle doit 
fermée de murailles avec des ouvra- 
ges détachés, elle eft en tout moins 

‘ . confiderable que l’autre ; c’eftla Ca- 

v; * .pitale d’un Comté appartenant à 
l’Eleébeur de Brandebourg , qui dans 
les dernieres guerres a efté un peu 
endommagé par nos Troupes , le 
Marefchal de Crequy ayant poulie 
julques là le General Spaë’n qui com- 
. mandoit l’armée de ce Prince : les 
François comme j’ay dit, paflerent 
le Vvelèr à la nage; & après avoir 
battu & charte les Ennemis julques 
fur les Terres du Duc de Hannoure, 
qui étoit neutre , s’eftendirent dans 
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tout le Comté de Mynden , que le Evefcbê 
Marelchal de Crequy fit ravager & d'ofna-j 
brufler jufques aux portes de la Ca- brucs.» 
pitale. '% :: £[ 

On trouve enfuite un pays tout 
différend , allez bon & allez peuplé j 
mais rude , montagneux , couvert & 
làuvage à peu prés comme notre Li- 
mofin : Sa Capitale eft OznabrucK 
yille d’un grand nom & d’une allez 
grande eftendué; fameulè en .Alle- 
magne par le Traité de paix qui y 
fut conclu en melme temps que ce- 
luy qu’on negotioit à Münfter : Ces ■ 
deux villes ayant ellé choifies pour 
les conférences de la paix generale , | 

afin de donner aux Proteftans Si 

• _ i | 

aux Catholiques une égale lâtisfac- -• 
tion j & un lieu d’aflèmblée à cha- 
cun des partis, OznabrucK fut delH. 
né pour les premières, 6c Munfter 
pour les autres. 

L’Evefque d’OznabrucK eft un 
Prince Souverain dans fon petit 
état ; il eft une des branches de la . 
maifon de BrunfvvicK, laquelle en 
a eu la fouveraineté héréditaire par 
la paix de Vveftphalie , qui ordonne 
feulement que i’Evefque fera alter- 
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^ nativement proteftant & CathoB- 
que, quoy que le Chapitre foit tou- 
jours refté dans nôtre Religion; ain- 
ii Jors que l’Evefque eft Luthérien, 
l’Eglifè d’Oznabrucic eft dirigée par 
l’Archevefque de Cologne ; & les 
Princes de BrunzvvicK qui veulent 
confèrver ce Bénéfice dans leur mai- 
ion, font toujours inftruire un de 
leurs enfans dans la Religion Rou- 
maine , pour le faire fùcceder à l’E- 
vefque Proteftant. 

Vvifyki* A quelques Iieiies d’OznabrucK & 

U f t dans une petite ville de cet eftat, 
on pafïè l’Embs dans un batteau ; 

& Ton entre au delà en Vvcftpha- 
Iie par un des coftés de l’Evefché de 
Munfter , dont le païs eft à peu prés 
comme l’autre, moins rude, moins 
cultivé , moins peuplé auffi , mais 
auflî couvert. 

Vient enfuite le Comté de Ben- 
them, contigu à l’autre, qui eft’une 
fôuveraineté , mefine Comté d’Ern- 
pire dans la feule étendue d r un me-, 
chant Bourg, planté fur un Roc tout 
•entouré de bois & de Broullàilles ï 
L e Prince a un château d’antique 
ftruéture fondé fur la roche au defïùs 
VJ da l 
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du village , qui eft une vraye pri- comté de 
fon; cependant fur cette roche af- B^trn- 
freufe, véritable demeure de hibou,iI 
y a un cabaret admirable tenu par 
un François Jadis Domeftique dùi 
Prince , où l’on fait très bonne che-- 
re, 6c où Ton boit le meilleur vin dut; 

Rhin de toute la route. - 

De ce pays on defcend infenfible-- 
ment dans de belles plaines découd 
vertes , étendues à perte de veuc qui; 
commencent lés états de Hollande;, 
on y trouve de belles villes bien; 
peuplées 6c bien bafties : il fèmble 
qu’on y refpire un meilleur air, 6c 
qu’on entre dans un pays plusfocia-- 
ble ; cela paroît du moins aux ma-- 
nieres des gens , 6c à la propreté des* 
hoftelleries. La première Province- 
de cet état eft Louer-ilfel , 6c fà prin* - 
cipale ville Deventer , qui eft une 0u ' r ~ } (F ei 
des plus grandes 6c des plus belles Xr5filani«! 
de Hollande ; fçiruée fur le bras du- 
Rhin apellé Iftèl, qui baigne Tes 
murailles : on trouve enfuite celle 
d’Amesfort moins belle que l’autre, 
mais qui ne laiftè pas d’être fore 
confiderable , 6c bien baftie ; avec 
des dehors très agréables : le pays " *• 

Ce 
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d’entre deux n’eft pas des meilleurs , 
ce font des fables , des bruyères , 
des Landes, avec quelques endroits- 
de bons pafturages. 

C’eft prelque la meftne choie de- 
puis Amesford à Naërden , excepté 
qu’il y a des fables profonds au long 
& au large , s’cftendants à droite 
jufques à la mer, à gauche vers la ville 
d’UtrecK : dans ces labiés eft une 
maifon de Campagne du Prince d’O- 
range, allez jolie quoy que bafle,' 
ornée de Jardins, de canaux; & d’a- 
venues d’arbres de Fuftaye : Elle s’a- 
pelle SoëzdicK : Quant à la ville de 
Naerden, elle eft peu confiderable 
en elle même , mais importante par 
là Içituation , à la telle des canaux 
de la Province de Hollande , dont 
eUe eft comme la clef, particuliè- 
rement de la ville d’Amfterdam qui 
n’en eft qu’à trois heures. Lors qu’on 
la prit en 1672. elle étoit aftèz mal 
fortifiée ; 8 c quand les Hollandois la 
reprirent l’année luivante, elle fur 
très mal deffèndue par le Comte de 
Pas Ion Gouverneur ; à qui fans dou- 
te la telle tourna , car c’étoit un bra- 
ve homme, lequel avoit bien fèrvi 
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en France à la telle du Régiment de 
Thurenne - r 8c fait des merveilles en. 

Pologne dans les guerres contre les - d 
Mofcovites: il fut dégradé des armes 
dans UtrecK à la telle de la Garde y 
8c conduit enluite dans Grave pour. Le Générât 
y relier en prifon y mais, cette Place Kabenbaul 
ayant ellé quelque temps après allie- 
gée par le Prince d’Orange ,. 8c de prince d’o- 
Pas voulant tâcher de reparer fa range y alla 
honte par des aélions de vigueur, il f ur la fi n v 
demanda un moufquet au Marquis 
de Chamilly Gouverneur de Grave „ 

8c la per million d’agir avec la Gar- 
nifon comme volontaire ; il l’obtint 
8c Ce fit tuer dans une fortie à la de- 
my lune attaquée.. 

Les Hollandois ayant reconnu- 
l’importance de la fçituation de- 
Nacrden , par l’experience de leurs 
malheurs, refolurent de la fortifier y 
8c y rravailloient avec loin lors que j’y 
prlPiy cette fois cy: elle eft prefen- 
tement achevée, 8c. une des meilleu- 
res 8c des plus regulieres de Hollan- 
de ; c’ell là où on l’on quitte le cha- 
riot de polie pour prendre la bar- 
que qui mene à Amfterdam , dont 
je vais expliquer l’ufage , 8c la ma- 

Çcij 
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niere de voyager par les canaux;' 

Toute la Province de Hollande- 
en eft coupée en tout fèns ; ce pays* 
étant proprement une mer , couver- 
te de villes &: de chaullees : aulîî 
y voyage t-on plus en barque qu’à 
cheval : les Marchands , les Bour- 
geois, les Magiftrats en ont de fort: 
propres j ceux du corps des états ge- 
neraux, en ont de magnifiques , do- 
rées , vitrées , peintes dehors &c de- 
dans, on les apelle des Takj pour~ 
les diftinguer des barques commu- 
nes ou de trajet : on en voit à la, 
porte de toutes les maifons de Cam- 
pagne, qui font fçituées fur ces ca- 
naux: le Jardinier, la Laiébiere, le 
Paylàn en a une petite qu’il tire luy 
rnefme pour porter au marché Tes 
denrées : dans toutes les villes il y 
en a d’établies pour fervir de voitu- 
res réglées : elles partent de trois en. 
trois heures en certains lieux ; en 
d’autres feulement deux fois le jour ; 
à l’entrée de la nuit de quelques un»; 
d’heure en heure d’ Amfterdam ; 8C 
de la Haye il en part une à chaque* 
demy heure : une clochette de la 
maifon où eft le Bureau fonne ua 
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moment pour avertir les gens, tan- // > <t#»* 
dis qu’on attache le cheval ; & après ? n 
qu’elle a ceiré la barque marche fans M 

attendre perlonne rut- on a quatre me un 
pas } en efchange fi un feul homme agenda ou 
arrivé avant le départ , reftoit fau- ^ e ^°J re 
te de place , on feroit partir une * H - t V °^ r ! 
barque exprès pour luy : Elles font que toutes 
couvertes ,avec des feneftres des cér * dîjfe-- 
bancs , des tables , & propres corn- rences \ 
me une cham bre ; rien au mondé 
n’eft plus commode ny mieux éta— 

Bli ; on fait le tour de la Hollande * 
en tout fens , pour ainfi dire en robe 
de chambre, & en bonne, ou du? 
moins nombreufe compagnie : les * 
bords de ces canaux font pleins de ■ 
villages , de maifons , de cabarets 
bien fournis :* & quand on marché - 
par la barque de nuit , on trouve en 
de certains* lieux d’entrepoft , des 
tables garnies de toutes fortes dé- 
mets , chair , & poiflon , vins exquis,, 
for tout beurre & fromage dans une 
propreté charmante : on ne peütvo^ 
yager ny plus commodément ny à 
moins de frais , ny à moins de bruitr 
car il n’ÿ a rien à marchander ; tout 
y eft taxé par les Eftats j. & comme 
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on ne demande que ce qu’ il faut, oit 
ne donne rien moins que ce qu’on 
demande. 

Un moment après l’arrivée du 
chariot de porte à Nacrden , on en 
fait partir une barque pour Amfter- 
dam qui en ert à trois heures com- 
me j’ai dit : à moitié chemin ert Muy- 
dcn gros & beau village , où font 
les éclulès de ces canaux ; & delà 

de^Holl'an* j u ^l ues à Amfterdam, on n’en trou- 
l ve aucun qui mérité , du moins quel- 
que remarque; je.reftay trois jours- 
dans cette belle ville qu’on ne peut 
bien voir en trois mois ; car allure- 
, . ment c’cft une des merveilles du 
monde à là maniéré : fa fçituation au 
milieu d’un pays coupé d’un nombre 
infin^ de canaux , & traverfé de la 
riviere d’Amftel qui en fait un très 
large dans la ville ; ce pays borné 
d’un golfe de mer de prodigieulè 
étendue qui fait un des plus beaux: 
ports du monde , toujours couvert 
n’efî / le d’une foreft de vailïèaux. Au fortir 
%n\Ae\%$e de ce port, unevaftemer enfermée 
dans les terres , dont l’entrée ert cou- 
verte par des Illes & des Villes for- 
tifiées ; les maifons de celle d’Am~ 
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Æerdam exaucées &: magnifiques j 
des canaux au milieu des rues , bor- 
dés d’allées d’arbres , avec des 
Quays pavés de brique au delliis , 
& revenus de pierre en dedans, des 
portes, des fortifications, des rem- 
parts fort embellis, des Temples fu- 
perbes,des places , un Hôtel de 
ville qui n’a point de pareil $ 8c lut 
tout des arfènaux 8c des magafins 
mieux, baftis 8c mieux fournis qu'eu 
lieu du monde j tout cela , dis-je, 
font des chofes qu’on ne peut allez 
admirer ,. non plus que ce nombre 
prodigieux de vailïèaux qu’on voit 
dans cette ville , y en ayant fur tous 
les canaux , dans tous les carre- 
fours , 8c prefque devant toutes les 
maifons : aulîi je ne balance pas à 
décider entre Amfterdam , 8c Venilè 
pour la beauté de la ville à tout 
prendre : celle cy a des Palais plus 
magnifiques, quelque chofede pluèT' 
fingulier dans la Içituation , au mi- 
lieu de la mer mefme ; peut-être auiïï 
plus de delicateflè pour les plailîrs 
8c la vie voluptueufe y mais du relie 
elle le cede à Amfterdam , ou 
Ton fait bien meiUeujre chere } fans 
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Kers , pour voir fi par hazard il n’y 
auroit pas là auprès quelque barque 
de Trajet ; l’Ambaflàdeur d’Elpagne 
étoit eh mefine tems chez fa De- 
moilèlle aufii , logée non loin de 
celle du noble » & lès gondoliers fe 
croyant de loifir , dans la penfée que 
leur Maiftre ne fortiroit pas fi toft , 
répondirent à la voix du Noble , & 
furent à Iuy pour le paflèr , le Vé- 
nitien entra dans la gondole de l*Am- 
balïàdeur d’Efpagne fiins y faire d’a- 
bord reflexion ; mais enfiiite ayant 
veu les livrées à la lueur d’un flam- 
beau qui palïà , il le crut perdu : 
neanmoins il n’a voit été apparam- 
nient veu de perlonne: tout dor- 
moit à Vende ,efpions & autres; il 
ne Iailîa pas d’aller le lendemain à la 
pointe du jour chez l’Inquifiteur 
d’état pour s’accufer de ce crime du 
hazard: ce Magiftrat dormoit en- 
core , ion valet de chambre le re- 
veilla à la -priere dù noble ; mais 
l’inquifiteur informé déjà de cette 
circonftancc , le renvoya fans vou- 
loir l’entendre, en ;luy faifimt dire 
qu’il étoit content , & le difpenfoit 
de ià cnofeflïon dont il fçavoit la 
- ~ - Dd 
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caulè ? peut-on .pouflèr plus loin le 
meûier de fidele efpion , & le dan- 
ger d’eftte fiirpris. * 

Je reviens à Amfterdam , cette 
ville prend Ion nom de la Riviere 
d’Amftel qui pafïe au milieu, ÔC 
■ fait un très beau canal qu’on a de- 






En latin 
Amftcloda 
mum , & 
par corrup- 
tion fiait- 
ÇO'.fe 

Amfterdam 

Nous 

nous fer- 
ions aujji 
du mot de 
"Dame, pour 
dire une 
exclu fe, car 
c’ejt ainfi. 
que nous 


puis peu élargi , & embelli à droite 
& à gauche de baftimens magnifi- 
ques : iil y a entr autres de ce codé 
là une ïinagogue des Juifs Portu- 
gais , qui dans là fimplicité pafïe 
pour un ouvrage admirable , & a 
coûté plus de cinq cent mil francs 
à baftir : le .mot àe.Ddm fignifie di- 
gue j ainfi celuy d’Amfteldam qui 
eft le vray nom de la ville , veut 
dire digue de l'Amftel, 

De cette ville on peut voir en un 
jour Sc demy par les Canaux toutes 
lés piiis belles de la Province de 
Hollande , comme je fis , enpartant 
d’ Amfterdam à fix heures du matin; 
parce que de l’une à l’autre les bar- 
ques partent peu de tems âpre.' qu on 
y ’féft arrivé , Se l’on n’a bien lou- 
vent le tems que: de traverfer ! a vil- 
le à pied depuis la porte où l’on ar- 
rive jufques à celles d’où l’on part j 
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ces voitures étant aux deux extré- 
mités pour la facilité du voyage. 

La première ville où Ion paflè 
eft Haerlem qui eft fort longue 6c 
b en baftie : la féconde eft Leyde, 
Ii plus belle 6c la plus riante de 
toutes , tant par la beauté de fès 
rues qui font des allées continuel- 
les comme celles des bords du ca- 
nal de Verfailles , par l'exaucement 
de fès maifons , par la largeur des 
places , par la magnificence des édi- 
fices publics , que par les jardinages 
de les avenues du dehors : outre ce- 
la Leyde eft célébré par fès univer- 
fités 6c fon imprimerie j fameufè 
encore dans l'hiftoire par les fiéges 
mémorables qu'elle a foutenus avec 
des circonftances extraordinaires. 

De Leyde on fè détourne envi- 
ron une demy lieüe fur la droite 
pour aller à la haye , lieu où refide 
I'aflèmblée des Eftats generaux , 6C 
leur Capitaine general qui y tient fa 
Cour : c’eft aufîî la demeure des 
Ambafladeurs, des principaux Offi- 
ciers ou membres de cette Républi- 
que , qui s’eft formée fous l'autho- 
rité des Princes d’Qrange de lamai- 
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Ton de Naflàu , échapez à la jufti- 
ce efpagnole dans la révolté gene- 
rale des pays bas. 

La haye eft un village tout ou- 
vert comme Verfailles, orné de tout 
ce qu’on peut imaginer de grand SC 
de beau. Palais , rues. Temples, 
canaux , allées d’arbres , places pu- 
bîiqu .s , jeux de mail au milieu de la 
ville, promenades comme le cours 
la Reyne de Paris , -Parc fermé de 
murailles , plein -de Cerfs , coupé en 
larges routes qui s’eftendent jufques 
à la mer à deux lieue; de là ; enfin 
l’Europe n’a rien qui luy reffemble 
à Ta maniéré, j’y coucluy ce jour 
là, & le lendemain je retoumay 
jùr mes pas pour rentrer dans le ca- 
nal qui conduit à droiture à Delft,au- 
tre ville confiderable, moins belle que 
Leyde , mais plus grande & mieux 
tournée que Hacrlem : j’allay de là 
difner à Roter dam, qui félon moy 
ne le cede qu’à Amfterdam feul, 
rien n’étant fi -beau que fa fçitua- 
tion fur un des bras de la Meufe , 
dont le canal large & profond luy 
fait un port admirable au pied de Tes 
murailles.: Tes rues, fescajiaux ? Tes 
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tüaifons, fes places , les baftimer» 
publics , le nombre des Vaifleaux 
qu’on y baftit , ou qu’on y déchar- 
ge, la quantité d’habitans 8c d’é- 
trangers qu’on y voit, tout cela dis- 
je luy donne un air de grandeur 
qui ne fe trouve point aux autres': 
fa grande place eft magnifique , mass 
(on plus rare ornement eft la ftatue 
de bronze du célébré Erafine qui a 
efté de Ton vivant la' gloire de fii 
patrie, 8c l’eft encore aujourd’huy 
de la Republique des Lettres , qu’il 
a illuftrée de mille beaux écrits pres- 
que aulîi confiderables par une la- 
tinité très pure & très élégante, que 
par la profondeur du fçavoir. 

De Roterdam on peut prendre 
deux chemins, l’un par terre 8c en 
diariot- , en traverfant la Meu-~ 
Ce devant cette ville , enfiiite une 
Ifle qui eft vis à vis , formée entre 
ce bras de riviere , 8c un autre qui 
eft au delà , lequel on paflè encore-, 
8c on prend fur L’autre bordundeu-t- 
xiéme chariot au village de Mor-t 
dix pour aller à Anvers. L’autre che- 
min depuis Roterdam eft par eau^ 
on s’y embarque dans une efpece- 
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de Tartanne dont il en a part ré- 
gbment deux ou trois la ïemaine ; 
éc on remonte par la marée ce bras 
de Meule, julquesâ Dorth , puis on 
redefcend ce meflne fleuve par l’au- 
tre bras jufques à MordiK , & fl l’on 
veut continuer cette route, on fuit 
toujours ce canal jufques vers les 
embouchures de la Meule , lefquel- 
Ies jointes à celles de l’Efcaut qui 
fe confondent dans la mefme mer, 
font une inondation au tour de la 
Zelande , &c plufleurs autres bras de 
mer qui déparent d’autres grandes 
ifles de celle cy : de la Meule on en- 
tre donc dans ce pays inondé, & 
enfui te dans le vray canal de l’E£* 
caut qu’on remonte avec la marée 
jufques à Anvers: ce Trajet eft fort 
dangereux , & toujours plus long 8c 
plus ennuyant que celuy de Terre, 
quoyque je l’ave fait une fois en 
quinze heures depuis cette derniere 
ville jufques à Dorth ; mais d’un au- 
tre codé , on ne rilque pas moins 
fur les digues 8c dans les Landes des 
environs d’Anvers , qui font un vray 
coupe gorge, toujours pleines de 
Cavaliers mal payés des garnifons 
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cipâgnolles, Iefquels y vont cher- 
cher à vivre aux dépens du. malheur, 
reux voyageur: ce qu’on: ne peut 
éviter qu’en traverfant les Landes dfe 
nuit. 

Je fus deux jours entiers à Roter- 
'da n , 8c allay coucher le troifiéme 
à Dorth dans une de ces grandes 
barques , laquelle fut obligée de 
s’y arrefter jufques à la marée du 
lendemain midy , parce que le vent 
étoit contraire pour defcendre le fé- 
cond bras de la Meufe; ainû je pris 
un petit batteau à Dorth qui me 
jnenaâ Mordix 5 où je loüay un chat, 
riot , 8c arrivay le lendemain fans 
avantures fâcheulès aux portes d’An- 
vers un peu auparavant qu’on les 
eût ouvertes. On y compte neuf 
lieües depuis Mordix , qui font une 
1res grande journée, même en Eftéj 
le chemin eft d’abord fur les digues , 
dont ce pays eft remparé , qui font 
les feules dcfïènces qu*on oppofe à 
la fureur de l’Océan : on entre en- 
fiiite dans des Landes qui ne Iaift.. 
fent pas d’avoir quelques bons vil- 
lages , 8c des Villes confiderables à 
droite 8c à gauche du grand che- 
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min , comme font Breda 8C Bef^ 
gobfiim. 

Dorth eft une jolie ville lin peu 
baiïè , mais bien peuplée , baftie fur 
un terrain environné d’eaux de tous 
coftés , par le confluent de trois ou 
quatre larges fleuves , qui y paflèntr; 
/ça voir , un bras de la Meufe , le 
LecK, le Vahal & autres, tous les- 
quels fe confondent aux environs de 
Dorth, de Roterdam , 8c de Mor- 
diie , 8c font une efpeee d’Archipel 
de ce canton de pays , qui de fur- 
croît a efté inondé plufieurs fois par 
les frequentes ruptures des digues* 
Pour la ville d’Anvers , qui eft le 
Chef 8c le Titre d’une Province des 
pays bas, appel lée le Marquifat da 
St. Empire, c’eft une place de gran* 
de réputation , 8c aflurément très 
belle, fortifiée régulièrement d’ou- 
vrages reveftus de brique 8c de pier- 
re, dont les remparts ombragés d’ar- 
bres de haute fuftaye font Jes pro- 
menades très agréables 5 elle a d’un 
cofté , un beau Quay fur le fleuve 
de I’EfcauIt qui touche en quelques 
endroits les murailles , devant les- 
quelles il fait un très beau pof t tout 


r 
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dti long de la Fallàde de la ville : de 
l’autre cofté , elle a une Citadelle 
imprenable, l’ouvrage le plus ache- 
vé de toute la Flandre , grand ,. lii- 
perbe , régulier, de belle apparence, 
avec une elplanade fort eftendue > $ 

làns être trop vafte * r mais les con- 
noiflèurs dilent que la Place l’eft un 
peu trop pour un pentagone. 

Anvers n’a point de canaux , (es 
rues , lès places , lès maifons font 
très belles , grand nombre d’habi- Marqué* 
tans , & de riches Bourgeois ; fur fat à.' An» 
tout de banquiers ou de J u fs Efpa- vers, 
gnols , car c’eft prelque la mefme 
choie : Ion Imprimerie a efté autre- 
fois la meilleure de l’Europe du tems Officina 
des Plantins , qui travaillent fur plantinia* 
des Cara&eres d’argent ; le fiége na. 
qu’elle a foutenu dans les révoltés du 
pays bas, a efté un des plus mémo- * 
râbles de toute l’hiftoire, & a fait 
le plus bel endroit de la vie d’A- 
lexandre Farnefe Duc de Parme, 
comme le plus bel endroit du Livre Famia- 
de fon Panegerifte : aujourd huy cet- mus lira 
te ville fameuiè eft entièrement dé- da. 
chue de fa première fplendeur : fa 
Citadelle toute délabrée , le, nombre 
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des habitans fort diminué ; & illuy 
refte peu de marques de cette an- 
cienne grandeur qui fit dire à la 
Reine Chriftine lorfqu’elle y pafîà , 
qu’elle aimeroit mieux eftre Mar- 
quife d’Anvers que Reine de Suède* 
- Je ne fis que difiier à Anvers > ôc 
tn’embarquay le foir avec le mon» 
tant de la marée pour aller à Bru- 
xelles. On remonte d’abord l’Ef- 
cault , & enfuite une autre Riviere 
qui s’y jette un peu au dellus d’An-* 
vers , de laquelle on entre dans un 
canal apellé canal de Vvilvorde, le- 
quel entre dans Bruxelles. A l'em- 
bouchure de ce canal efl: un gras 
Bourg confiderable & bien bafli, 
muni de Cabarets, où tous les pallà- 
gers font une pofe , parce que l’on 
y quitte la barque venue d’Anvers j 
•on prend enluite les petites de ce ca- 
nal, plus grandes à la vérité que 
celles de Hollande , & plus com- 
modes aulîi , en ce qu’elles ont 
deux chambres fèparées, l’une ponr 
le commun, 1 autre pour les perfoiv- 
nés diftinguées qui donnent quel- 
que chofe de plus , celle cy vitrée^ 
tapifiee & meublée proprement, ap- 
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peltée le Rouf en langage du pays. 

. Vers le milieu de ce canal quieft 
•d’environ lèpt lieües ; de longueur, 
eft la ville de Vvilvorde qui Iuy doni- 
ne le nom , ville allez jolie , aveè 
des fontaines , & une redoute fa- 
meufe en ce pais , ; connue fous le 
nom des trois Trous, laquelle dé- 
fend cet important palïàge : vient 
enfuite celle de Bruxelles , Capitale 
de tous les pays bas elpagnoîs en 
general , & Capitale de la Province 
du Brabant- en particulier : c’eft la 
refidence du Gouverneur , la ville 
dominante, & le lieu des Confeils: 
là fçituation eft fur un terrein iné- 
gal dans un pays meflé de hauteurs 9 . 
de plaines, de bois, de prairies tra- 
verses de ruillèaux : elle n’a rien 
de fingulier dans les bâtimensc 
ceft une grande Ville de réputation 
& de bonne compagnie : elle a d’afc 
fèz belles Eglilès , quelques Places 
embellies de fontaines , particulière- 
ment celle de devant le Palais du 
Gouverneur general , qui eft fort 
vafte & fort ornée : Pour ce Palais 
c’eft une grande malle de brique ô£ 
de pierre , qui dans là ftruéture an- 
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tique & irreguliere a allez Pair d&’ 
grandeur , & fenc bien là demeu- 
re de Prince : un frere du Duc de 
Parme étoit Gouverneur des pays 
bas efpagnols en ce tems là , & la 
Gour me parut aiTez belle : de là: 
dépend aulîi particulièrement la 
beauté de la Ville deBruxelles , qui 
eft plus ou moins magnifique félon 
les maniérés du Gouverneur : ce 
n’eft pas qu’en tout rems il n’y ait 
bien des carrolfes , des équipages , 
des tables , & des patries de jeu-, 
mefme des Comédiens toute Pam- 
née : on vient d’y établir prefente- 
ment un Theatre d’opera, où l’on 
reprefente ceux de l’Academie Ro- 
yale de mulique de Paris,- mais dont 
on liipprime les prologues par une 
manie jaloulè ordinaire à tous nos 
ennemis , parce qu’ils font à la lolian». 
ge de Loiiis le Grand & de fes vic- 
toires furprenantes. 

Outre le Canal de Vvilvordepar 
011 l’on va d’Anvers à Bruxelles , il 
y a le grand chemin par terre qui 
pâlie à Louvain , & à Mal nés , ce 
que le chariot de ioiiage fait en 
une journée j mais comme. le dan—- 
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jrer n’eft pas moindre pour les va- 
leurs entre ces villes , qu’il l’eft fur 
les bruyères d’Anvers^ je choisis la 
Jbarque de nuit, quoy quepeu com- 
mode pour dormir., à caule des éclu- 
fes frequentes où il faut changer de 
voiture ; de preferay la feuteté à là 
.curiofité de voir deux villes fi re- 
nommées , particulièrement Lou- . 
vain, à caufe de fon univerfité , de 
fa grandeur , de du fiége fameux 
quelle a foutenu autrefois. 

Je n’ay point parlé dans cette 
relation de la diftance des lieux de- 
puis DantzicK julques à Bruxelles, 
parce que ce font des pays connus 
de tout le monde , de des routes 
journellement fréquentées des voya- 
geurs de negocians , je diray feule- 
ment icy que les lieües jufques en 
Hollande font cenfées lieues d’Al- 
lemagne ou de deux heures ; & en- 
fuite jufques à Bruxelles elles ne font 
que d’une heure, je pris la pofte dans 
cette derniere ville dont je crois 
également inutile de faire le détail, 
auffi bien que des affaires que j’avois 
à Paris , où j’arrivay le dernier jour 
d’Otto bre 1680. elles m’y aerdte- 
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rcnt quatre mois entiers ; & j’en ré-* 1 
partis îe deuxieme de Mars de Pan-/ A 
née fuivante , avec quelques Offi- 
ciers qu’on me donna à conduire 
pour leurs Majeftés Polonoilès, ' 
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. ,. r E Partis le deuxième de Mars 
. ’IF de Tannée 1681. par le Car- 
rofîè de Bruxelles , où je lè- 

'JÈL j ourna y un j our » & nu * c 

fui vante je pris la barque du 
canal de Vvlivorde, qui parc tous 
les foirs à huit heures pour arriver 
|e lendemain matin à Anvers piû^ 
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tôt ou plus tard fiiivant le vent Sc 
• la marée , parce qu’on attend l’un ou 
l’autre quelque fois trois heures à la 
fortie du canal pour emboucher la 
xiviere qui entre dans l’Efcaut. 

Comme j’étois chargé de pacquets 
importants, me fine de piereries pour 
la Reine de Pologne , je ne voulus 
point les hazarder par le chemin des 
bruyères d’Anvers , aimant mieux 
courir le rifque de la mer qui n’eft 
pas toujours fi infaillible.: en efïèt je 
pris la barque ordinaire de partage , 
laquelle va d’Anvers à Dorth deux 
ea trois fois la fieénaine , & part fur 
le foi r de cette première ville. Elle 
defcend l’Eïcaut jiifques à fes embou- 
chures, traverfè l’inondation d’entre 
ce fleuve & la Meufe , & remonte 
ce dernier jufques à Dorth, comme 
j’ay dit : nous nous arreftâmes fur la 
'fin du jour devant le fort de Lillo 
qui eft dans l’Efcaut au dertous d’An- 
vers, & appartient aux Hollandois , 
lefquels y tiennent leur Bureau de 
•doüanne : on y paflà la nuit , & 
le lendemain on en partit à la poin- 
te du jour par un vent fait exprès , 
-qui nous porta à Dorth en moins 
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3e douze heures. Nous vîmes en 
pafïànt rifle de Zelande, celle de 
Valiceren, & toutes* les autres qui 
entourent la première, avec laquelle 
elles font une grande Province des 
Effats d’Hollande: à droite nous râ- 
lâmes les pays des environs de Ber- 
gobfom & de Breda au travers des* 
Campagnes inondées, où l’on voit 
encore les pointes des Clochers de 
certains villages qui ont étéfubmer- 
gés par une tempefte horrible, dont 
la mer fut pou de e dans ces plaines , 
après en avoir rompu les digues. . 

De Dorth un vent aufïï favorable 
nous mena le lendemain en trois heu- 
res à Roterdam , où nous' attendîmes 
la barque de nuit , qui va à Arnder- 
dam à droiture , fans nous arreftec 
dans toutes ces villes à gauche que 
j’avois déjà vues en allant en Fran- 
ce j nous arrivâmes à Amfterdam le 
lendemain matin , & comme c’étoit 
le temps que les navires commen- 
cent à fè mettre en mer, tant polit 
le voyage des Indes que pourceluy 
des pais du Nord, j’èn trouvay un: 
prêt à faire voile vers Dantzicx 
fuir lequel j’embarqüây les grofïès 
• *” • Ee. 
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hardes avec les Officiers que je coii* 
duifois , & pris le chariot de pofte 
deNacrden quatre jours avant le dé- 
part du vaiflèau , dans l’efperance 
d’arriver le premier à DantzicK , ÔC 
faire préparer les voitures neceilài- 
res pour toute la Troupe -, cependant 
il eut le vent fi favorable 5c Ci fort, 
qu’il y arriva cinq jours devant moy , 
ayant fait ce long trajet de mer en 
quatre-vingt dix heures, dont on en 
conlomma mefine fèpt ou huit à une 
ville du Zuiderzée où le Capitaine 
du navire avoit fa famille , & plus 
de dix au Zundt pour la vifite des 
doüannes j cela paroîtra difficile à 
croire quand on fera reflexion aux 
détours qu’il faut faire , ôc aux vents 
oppoies qu’il faut avoir, l’un pour 
fortir de cette mer de Zuiderzée en- 
fermée entre la Nort-hollande Si 
Lolier-iflel , l’autre pour retourner 
dans la grande mer au tour du pays 
de Yutlandt ;un troifiéme pour en- 
trer dans la Baltique , & un qua- 
trième pour engolfer la Baye de Pof- 
merànie, & la rade de Dantzicx, car 
on tourne toujours fur la droite en 
cercle au tour de ces coftes. 
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. Il part de Naerden deux fois Iafe- 
maine un chariot de pofte pour 
Hambourg , & de Hambourg une 
çaléçhe pour Berlin trois fois ; mefme 
un chariot deftiné pour porter les 
provisions de bouche de l’Eleéteur 
de Brandebourg, qui part de fiircroît 
tous les Samedis , & qu’on appelle 
auflï la Cuifine ; ce qui fait une qua- 
trième voiture réglée j ces voitures,, 
comme j’ay déjà dit , font de petites 
calèches à deux chevaux qui vont 
fort vifte j cependant elles ne font le 
chemin de Hambourg à Berlin qu’c» 
deux jours & deux nuits à toujours 
marcher , q.uoyqu’il ne foit que de 
trente fix lieues ; bien plus l’Elec- 
teur de Brandebourg a fi for recom- 
mandé l’exaditude & la diligence, 
que d’un Bureau à l’autre les Maî- 
tres de pofte s’écrivent le moment 
que le poftillon part de chez eux ; 
afin de voir s’il tarde trop en che- 
min , pour luy rabattre de fes ga- 
ges , & îe punir ainfi de là parellè ou 
de les fejours dans les Cabarets de 
la route. 


. Il y en. a une autre qui va à droî-i 
ture.de Hambourg. â DantziGK pa£ 

V T? • • ^ 
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le MeKlebourg ± la Poméranie Sué- 
doilè, dont Stetin eft la Capitale* 
la Pomeranie de Brandebourg, ou 
les pays d’autour des embouchures 
de l’Oder, &le Cachoub ou Pome- 
ranie Polonoilè. Cette route prend 
fur la gauche vers la mer , & c’cft 
celle que fui vit le Marquis d’Ar- 
quyan allant en Pologne en 16783 
mais elle n ? eft faite que pour des 
Roulliers , ou gens à équipages j caE 
il n’y a aucune voiture établie pour 
ce pays là , & d’ordinaire on paiïé 
par Berlin à caufe de là commodi- 
té de la pofte, quoy que le détour 
loir confiderabîe j car on compte 
quatre-vingt dix liciies de Ham- 
bourg à DantzicK par la route dé 
Stetin j & par celle de Berlin cent 
trois ou environ; 

Ces deux routes paflènt d’abord 
dans le Meidebourg qui eft un pays 
de fables , de bois-, de lapin , très 
infertile , Sc très delâgréable. Ce 
Duché eft partagé entre deux Sou- 
verains de même famille, qui en font 
deux branches , l’une des Ducs de 

a 

Mexlebourg Schevrin , dont eft ce- 
îuy qui a demeuré, en France , &au- 
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quel appartient la meilleure & la 
p'us grande partie de cetéat; efië- 
• s'étend au delà de Lubc k le long de . 
la mer Baltique , avec de belles vil- 
les , dont on luy en a - enlevé deujr : 
en divers temps j fçavoir , l’Empe— 
reur celle de RoftocK-la Capitale % , 
Sc le Roy de Suède* celle de Vvifc 
mar qui luy a efté cedée par la pais : 
de Veftphalie; la deuxième branche 
eft celle des Ducs de Meidebourg 
Guftro, aufquels appartient l’autrq 
moitié de cet état qui eft au delà 
de Hambourg * fur ie chemin de Ber- 
lin à droite. -, 

Le Marquifat où marche de Bran- 
debourg qui eft proprement l’Elec- 
torat , n’eft gueres meilleur que l’au- 
tre : il a neanmoins d’aflèz bonnes 
villes , ôc nombre de gros villages 3 
mais beaucoup de fables &de bois* 
avec quelques cantons de plaines ^ 
moins defàgréables & plus' fertiles* 
comme aux environs de Fer ber lin*, 
qui eft une ville à fix lieues de Ber- 
lin Capitale de l’Eleélorat. 

Cette Capitale eft pofée , ou plu-* 
toft enfevelie dans les labiés au mi- 
lieu des fbreûs j car de quelque jcô- 

fc _ •••• A» » ——4 - 
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ré qu’on y arrive il y en a quatré 
lieues à traverfer tout au tour $ de- 
forte qu’on ne la voit pas qu’on ne 
foit fur la contrefcarpe en y arri- 
vant par Hambourg , les bois allant 
prefque jufques-Ià. . ~ ■ 

Berlin n’a ni fauxbourgs , ni de- 
hors, quelques maifons feulement 
ou Cabarets proche les portes , fans 
avenues , ni autres ornemens j en- 
échange elle eft allez belle en de- 
dans , Tes rues font fort larges , Sc 
bien alignées, les maifons ailes ap- 
parentes , le Palais de l’Eleéteur allez- 
magnifique à fa mode ; c’eft un 
grand baftiment fort exaucé & vafte, 
bien percé & bien entretenu, mais 
tout d’une piece fans deflèin d’ar- 
ehheéture , fans proportion , comme 
une de ces malles de baftimens an- 
tiques , dont l’époiffeur 8c l’exauce- 
ment faifoient toute la beauté. Ber- 
lin eft partagé en trois quartiers ou 
villes feparées , qui ont des noms 
differents , la plus confiderable por- 
te ce nom là* l’autre s’apelle Colo- 
gne , 8c la troifiéme DorotefHad du 
nom de l’Eleélrice d’aujourd’huy 
apellée Dorotée. qui l’a baftie oa 
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agrandie : une allez belle rivière 
nommée la Sprée , palïè au milieu de 
ces trois quartiers , qu’elle lèpare, 

& a un pont de bois allez magnifi- 
que j mais Tes eaux font vilaines ÔC 
rougeâtres comme des eaux d’étang, 
je ne dis rien des murailles , parce 
que ce n’eft pas à proprement par- 
ler , une fortification ; c’eft une en* 
ceinte antique couverte d’ouvrages, 
détachés , & de pièces importées ,, 
avec un folle plein d’eau ,. allez lar- 
ge & peu profond , qui ne règne pas: 
mefine tout au tour de la Place, y- 
en ayant un côté qui n’eft deffèndus 
que par un des bras de la riviere* 
fans contrefcarpe , ni chemin cou- 
vert. 

Lors que j’arrivois par la pofte à 
Berlin , le Prince Louis Mancgrave iéSj*. 
de Brandebourg, fécond fils de l’E- 
Ie&eur y arriyoit aulïï avec la Prin- 
celIèdeRadgevil, cette fameufe he- 
ritiere de Lithuanie qu’il venoit d’é- 
poulèr , j’entendis de loin dans le 
bois l’artillerie de la place qu’on ti- 
roir pour leur réception : le Prince 
Eleétoral , frere aifné de l’époux leur 
en fit une magnifique en l’abfence 
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de l'EleCteur , qui fè tenoit ordinai- 
renient à Podsdam fa Maifon de 
Campagne : la jeunefle des deux par- 
ties les empefcha pour lors de con- 
fumer le mariage : on devoit faire 
voyager le Prince Louis, & retenir 
la Princefïe en Brandebourg: l’Ele- 
Cteur s’eftant ainfi preflé de les ma- 
rier pour ne pas laillèr échapper cet- 
te heritiere. Les Polonois , aufquels 
~ ce Prince l’enleva, connurent, mais 
trop tard , les confequences de cette 
entreprife : on en fit grand bruit à la 
Diète qui fè- tenoit actuellement à 
Varfovie : mais comme l’Eleèteur y 
avoit fon parti , il l’a fit cafîer après 
une longue difcution & une prolon- 
gation de plufieurs mois , comme je 
diray enfuite. . 

De Berlin à DantzicK c’eft mefme 
voiture de pofte, &femblablepays^ 
fables, bois, marais; terres incultes; 
médians bourgs fermez , & petites 
villes : les Eftats de l’Eleéteur vont 
jufques à huit lieues de cette der- 
nière-: & à moitié chemin de l’une à 
l’autre eft une p’ace confiderable 
nommée Kuftrin , que je crois mef-' 
meimpreijabie par attaques réglées.: 

car 
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•car elle eft au milieu d'un marais en- 
tre trois ou quatre bras de rivières , 
ôc autant de chauflees qui font les 
feules avenues de la place. L'Oder y 
.fait tous ces canaux & ce marais: 
c’eft un des grands fleuves d’Alle- 
magne , qui prend fà (ource vers les 
montagnes de Boheme, paflè à Bref. 
Iau , Capitale de Silefie , & enfuite 
traverfe la Pomeranie pour aller fe 
jctter dans la mer Baltique par plu- 
fleurs embouchures. 

Au fortir des Eftats de Brande- 
bourg on entre dans un pays encore 
plus deteftatde , qui eft ce bout de 
Pomeranie reftée à la Pologne , 
qu’on appelle le pays de Cachoub , 
commençant de ce cofté-Ià à huit 
lieues de DantzicK, où commence 
auiïï la pofte Royale de Prude : Ce 
pays eft la véritable, terre deiïinée 
dans l’Ecriture par ces mots : Terra 
deferta , trivia , (fr inaquofa : Ce 
font des montagnes , & des bois 
fourrez qui n’ont que de petits (en- 
tiers faits feulement pour des Cerfs, 
pas un pouce de terre cultivée, pas 
un village. Enfin on fort dç ce pays 
dans un valoir aujfli delèrt, profond 
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Sc entouré de foreffcs , véritable re- 
traite d’ Anachorète : au bout du- 
quel fk dans le commencement d’u- 
ne belle plaine qui s’eftend le long 
•de la rade du Golfe de Dantzicjc , 
çft fituée l’Abbaye d’Olive , fi fa- 
meufe par la paix qui y fut conclue 
entre les Rois de Pologne & de Sue- | 
de j où Y Eleveur de Brandebourg 
entra pour la moitié de la PruiTe , 
dont il obtint la Souveraineté , avec 
le palïage par la ville de Dantzicx 
toutes les fois qu’il voudra aller avec 
des Troupes de fes états dans ce Do- 
xhé conquis. Olive n a que ce grand 
nom pour toute beauté ; le bafti- 
ment en eftant fort médiocre , à l’ex- 
ception de l’Eglife qui eft affez bel- 
le. Mais puifque je fuis tombé fur 
cette matière, je vais donner une 
legere idée de la guerre qui fut ter- 
minée en ce lieu , avec des circon* 
ftances dont peut être peu de • 
gens ont efté informés. 

Lors que la Reine Criftine de 
Suède fit fon abdication , ce Royau- j 
me jouillbit d’une ombre de paix, 
queluyavoit procurée le traité con* 
ciu entre cette Princelfe , & le Roy 
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■de Pologne d’une Treve de vingt- 
. fîx ans, négociée par le Comte d’A- 
vaux Ambafladeur de France en ces 
pays là : les mutuelles prétentions 
de ces deux Princes furent fu (pen- 
dues par un expédient fort ingé- 
nieux : le Roy Cafimir de Pologne fè 
qualifioit Roy de Suède , parce qu’il 
prétend oit que l'ufurpation faite de 
ce Royaume par l’Oncle de Sigif- 
mond fon Pere, n’avoit puluy ofter 
fes droits , & la guerre luy donnoit 
occafion d’efperer que le fort des 
armes appuyeroit fes raifons : la Rei- 
ne Chriftine pretendoit au contrai- 
re être feule légitimé Reine de Suè- 
de , puifque les états du Royaume 
■l’avoient tranfporté de plein droit à 
Charles de Sudermanie, à caufè de 
l’éloignement de Sigifmond élu Roy 
de Pologne , dont il fèmbloit pré- 
férer la Couronne à celle que la 
naifïànce luy avoit donnée; de force 
qu’en fîgnant la Trêve, il falloir con- 
lèrver à chacun fon droitjce qui étoit 
allez difficile ; les deux Princes n’au- 
* roient pas voulu foufïrir qu’aucun des 
-deux eût pris dans un Traité des ti- 
tres & des qualités qu’ils croy oient 
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leur être deuës uniquement à Tex- 
clufion l’un de l’autre ; cependant au- 
cun ne vouloit lè départir de Us pre- 
' ; mentions ; 8c tous les deux vouloient 

' - la Trêve ; mais on les contenta par 
•une formalité ingenieufè , 8c une 
fubtilité italienne qui ne vouloit rien 
7 dire , & qui ne gaftoit rien auflî ; 
ce fut de mettre trois 8cc. 8cc. &c. 
.après le nom de chaque Prince , & 
nommer feulement le Royaume hé- 
réditaire ; par exemple le Roy de 
Pologne qui fignoit Roy de Suède 
M de Pologne, mit feulement Roy 
Àe Pologne 8c trois &c. &c. &c. en- 
fuite qui comprenoient tacitement 
les autres états dont on n’étoit pas 
convenu , afin de huiler la chofe in- 
•decife, fans préjudicier au droit juC 
■ ques à une paix generale. 

Le Prince Palatin des deux Ponts, 
Neveu du grand Guftave , fucceda à 
la Reine Chriftine fa Coufine j il fut 
T)'&u;rts couronné à Upfale ville de Suede, 
d tient Fjp r deftinée pour cette ceremonie, com- 
me Reims pour le Sacre de nos R ois, 
rfameufe d’ailleurs par ion Univerfi- 
ré 8c fon Archeveiché: le Roy Ca- 
iimir de Pologne crût devoir pren* 


* r . 
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dre des devants pour conlerver tou- 
jours dans cette révolution, la mef- 
me fçituation d'affaires à l’égard de 
lès interefts perfonriels : il envoya 
donc faire les proteftations à Uplà- 
lelors du couronnement du nouveau 
Roy , & des oppofitions à la Ceflïon . 
du Royaume de Suède , fur lequeL 
il* avoir des droits que la Trêve avoir * 
lufpendus , & non détruits*. Cette 
grande delica telle de formalité pa- 
rut allez valable au Prince Palatin’ - 
pour luy faire franchir les Barieres j. 
il. joignit à cela quelque prétexte 
moins légitimé d’un avis imaginaire- r 
que le Roy de Pologn^s’étoit qua- 
lifié Roy de Suède dans quelques; 
expéditions depuis mefme le 
Traité , où Ton étoit convenu du; 
contraire ; & ce furent les couleurs 
que ce nouveau Roy de Suède don- 
na à Ion irruption , 8 c les railons 
qu’il employa dans fon manifefte pu- 
blié en 1 655. pour s’authorilèr à rom- 
pre la Trêve lîx ans avant le terme.. 

Ce Prince rempli des projets de 
guerre que luy avoit inlpiré la lec- 
ture des Commentaires de Cefar- 
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pendant fa. retraite, commença {on 
Régné par faire examiner dans le 
Confeil , lequel étoit le plus utile à 
Ion état , ou de la guerre ou de la 
paix ; & le premier parti ayant efté 
jugé le mai lleur, le plus convenable 
à la nation comme â l'ambition du 
Roy, il fut queftion de chercher à 
qui s'en prendre , 8c de terminer Ie ! 
Royaume contre lequel l’on pour- 
rait porter les armes avec plus d'a- 
vàntages : le malheur tomba fur la 
Pologne , les prétextes que je viens 
de raporter firent hafter la refolu- 
tion du Roy, 8c finir l'incer titudc : 
des Sénateurs. 

Le Roy de Suède fut fbllicité- 
encore dans fon dellèin par l'Elec- 
teur de Brandebourg , qui vouloir 
avoir la Souveraineté de la Prufle 
Ducale, dont il faifoit hommage à 
la Couronne de Pologne : tout fon 
Royaume contribua à l'armement 
avec une ardeur extraordinaire , 8c 
dans peu de tems le Roy de Suède 
eût une armée de quarante deux mil 
hommes, 8c de cent pièces de ca- 
non , avec laquelle il defcendit en 
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Poméranie ; l'Electeur de Brande- 
bourg fè repentir d’avoir fomenté le. 
defïèin de ce Roy : il fut jaloux par 
avance des progrès qu’il jugea de- 
voir être faits par fan Allié avec de 
fi grands aprefts de guerre, 8c crai- 
gnit enfuite pour luy meme ce qu’il 
voyoit fe préparer contre fes voifins : 
eette double confédération l’obligea 
à manquer à les engagemens : mais- 
le Roy de Suède ne lai (là pas de 
pourfuivre fon cntreprife , & die 
hautement qu’aprés fa Conquefte de 
Pologne , il reviendroit vifiter I’E- 
IeCteur de Brandebourgs 
Le Roy de Suède trouva fort peu 
de refhtanee , il poufïa jufques à Cra- 
covie , que Seharnefki , qui en étoie 
Gouverneur , luy remit avec le Châ- 
teau , 8c quelques autres villes de 
moindre importance , abufànt les 
peuples par un ordre fùppofé qu’il 
difoit avoir du Roy Cafimir pour fe 
rendre : le Roy de Suède profita de 
la defertion de ce Seigneur Polo- 
nois , dQnt les Troupes grofîlrent fon: 
Armée , il fe rendit maiftre en peu 
de tems , d’üne vafte étendue de pays 
qu’il ravagea fans égard : il groffit 
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les finances d’une quantité prodi— 
gieufe d’argenterie qu’il trouva dans- 
les Eglifes de Cracovie , dont il fit 
.de Iamonnoye, avec laquelle il ga- 
gna une partie de Ianoblelle de Po- 
Or. les aç- logne , & en forma un Corps de 

^Quariians ^ ouze hommes qui luy fut très 

affèétionné au commencement ; le 

, Roy de Suède affrétant de carellèr 

ces Troupes, à l’imitation d’Alexan- 
dre qui prit l’habit des Perfes pour 
s’acquérir leur bienveillance. Le Roy 
Cafimir n’avoit pû obtenir des Sé- 
nateurs la permiffion de le lèrvir de 
l’argenterie des Eglifes de Cracovie 
pour le deffèndre contre les Suédois , 
il eut beau interellèr la Religion & 
l’Etat ; le Clergé ne voulut jamais 
conlèntir à le voir dépouiller de les 
Trelors , pour ne pas , difoit-il , pro- 
faner les choies lacrées , 8c par .ce 
faux zele lailTa en proye aux Enne- 
mis des richelles immenlès qui leur fu- 
rent d’un d ouble iecours , car ils afïbi- 
blirent d’autant l’Armée de la Ré- 
publique , 8c groflfirent la leur à les 
dépens. 

Après cette première expédition le. 
Roy de Suède retourna vers la ri- 
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viere- de Boug , qui Te joint à la. 
viftule à cinq lieues au delïous de 
Varfovie : il y trouva l’Eleéteur de, 
Brandebourg jadis IbnÀllié, refolu de 
luy en empêcher lepadage avec quin- 
ze mil hommes s & vingt-cinq pièces, 
de canon: cet obftacle ^mbaradoit. 
un peu le Roy de Suède , mais fom 
argent le tira de peine : il fçût ga- 
gner les Minières de l’Eleéteur, Si. 
moyennant vingt- cinq ou trente mil, 
écus dont il achepta la fidelité de fon. 
Confeil , il obtint qu’il retireroit fon. 
Artillerie , & enfuite fon Armée 
après quoy ayant pâlie le Boug (ans 
obftàcle , il fondit fur i’Eletteur qu’il 
poudà jufques à Konifberg , rava- 
geant toute là Prude avec ce Corps, 
de Poionois dont il failbit la Pha- 
lange , Si reduifit enfin ce Prince à. 
demander quartier. 

La paix de l’Eleéteur étant faite, 
le Roy de Suède fut confeillé par la, 
Nobledè de Pologne qui fuivoit là. 
fortune , d’aller le faire voir à l’au- 
tre extrémité du Royaume du côté 
de Leopol, & de réduire en chemin, 
failant , le Palatinat de Lublin qui elE 
fort, confiderable , afin d’achever la. 
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Conquefte de cette vafte étendue de* 
pays qu’on dit être de cinq lieues 
d’Allemagne : outre que l’on eût 
avis que le Roy Cafîmir , qui s’étoit 
retiré en Silefie au commencement 
de l'irruption , étoit rentré en Polo- 
gne avec d»s Troupes , & efperoit 
encore un lecours confîderable de 
l’Empereur , conduit par le Roy 
d’Hongrie , dont on cnit devoir pré- 
venir l’arrivée ; on prétend nean- 
moins que le Confeil donné au Roy 
de Suède de remonter vers Lublin * 
fut un piège tendu par les Polonois 
de fa frite , pour engager ce jeune 
ambitieux dans un pays ennemi r 
éloigné des fècours du fien , .8c hors- 
de portée de pouvoir faire une re- 
traite favorable en cas de malheur 
il eut d’abord celuy d’écholier de- 
vant la Ville de Zamofch après trois 
fèmaines de fiége : le General Sehar- 
nefici l’abandonna enfuite , & fut la 1 
premier à quitter fon parti comme 
il avoit efté le premier à le prendre $ 
s’étant brouillé avec le Roy de Suè- 
de , il rentra dans fon devoir ; de 
forte qu’il fut mis à la telle de l’Ar- 
mée que le Roy Cafîmir avoit alïem- 
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bléefur les frontières de Sile fie, avec 
laquelle ce General lervit utilement' 
fri patrie. Ce fat le commencement 
des difgraees arrivées aux Suédois 
dans cette expédition ; la fortune les 1 
abandonna iniènfiblement à mefure - : , [j 

qu'ils avancèrent vers le milieu dur 
Royaume , & à melure que le Roy 
Cafimir s'en raprocha : enfin le Corps 
entier des Troupes Polonoifes qui 
avoient fiiivi les Eftendars de Char- 
les Guftave, Ce joignit à l’Armée de 
leur Souverain dés qu'il le fut ap- 
proché ; Scharnefki iecouru de ce 
renfort , mena battant le Roy de 
Suède , auquel il refta feulement : 1 
cinq ou fîx mil hommes après la de- 
ièrtion des Polonois : il harcela pat 
tout cette petite Troupe* qu’il obli- 
gea de faire une retraite précipitée- 
jttlques dans un cul de fac entre la 1 
Viftule & le Boug , où ayant eftfc 
jointe par dix ou douze mil hom- ; 

mes de l’Eleébeur de Brandebourg 
qui rentra pour lors dans les Inte- 
refts du Roy de Suède, on donna - j 
cette prétendue Bataille de Varfo- 
vie ou de Prague qui fit plus dfe 
bruit que d'effet* 

\ 
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Les Suédois étoient rencoignés 
entre deux rivières , leur nombre 
bien inferieur à celuy de l’Armée du 
j Roy Cafimir , lequel pallà la Viftu- 
Ie Jflir le pont de batteaux d’entre 
Varfovie Si Prague, marchant com- 
me à une Viétoire alïùrée ; tous les 
habitans de cette Capitale étoient' 
aux feneftres , ou fur les terraflès au 
dedus du fleuve. Si jamais Ipeéta- 
clene fut plus beau : le Roy de Po- 
logne jetta fon infanterie le long d’un 
bois qui eft au deflus de Prague , & 
fit marcher fièrement fa Cavallerie 
contre les- Suédois , réfolus à le bien 
deflèndre : leur Roy avoir recom- 
mandé à lafienne de s’ouvrir à l’ap- 
proche des HoulTàrs, pour en rom- 
pre l’impetuofité toujours dange— 
reulè quand elle rencontre de la re- 
fiftance: fit précaution luy fut falii— 
taire : ces Gendarmes Polonois ayant 
poulie leurs Chevaux de vitelle con- 
tre les Efcadrons ennemis, percè- 
rent jufques à la troifiéme ligne j, 
mais ils furent enluite envclopés de 
toutes parts par la Cavalerie Suédoi- 
se , laquelle s’étant ouverte pour 
kur faire palîàge , fe ralfembla pour 
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le leur couper au retour ; en- 
forte que tous les Houllàrs furent 
-taillés en pièces , & l’Infanterie Po- 
lonoilè ne fe làuva qu’à la faveur 
■du bois , le long duquel le Roy Ca- 
fimir l'avoit poftée. Ce Prince ne 
•jugea pas à propos de s’opiniaftrer 
au combat , &c rcpalïa la Viltule 
après cet échec qui ne décida rien 
ni pour l’un 3 ni contre l’autre : il 
alla enfuite à la rencontre de l’Ar- 
mée auxiliaire que l’Empereur Iuy 
-envoyoit, forte de vingt- cinq mil 
hommes , avec laquelle Cafimir aflîe- 
•gea Cracovie , tandis que Charles 
Guftave fe tenoit caché dans un polie 
avantageux , d’où il n’ofoit forcir de 
.peur d’étre envelopé : Car il eft à 
remarquer qu’aprés ce Combat de 
Prague , ce Roy perdit encore le 
fècours de l’Eleéfceur de Brande- 
bourg , parce qu’il vouloit obliger 
ce Prince de marcher vers la Pome- 
xanie pour allîéger DantzicK 5 ce 
que l’Eleéteur ne trouva pas à pro- 
pos de lailîer faire , ni de contri- 
buer aux Conqueftes que le Sué- 
dois projettoit fi prés de les états. 
Il fè lêpara donc des interdis de 
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C’eft le Charles Guftave , 8c il Ce fît entr’etfx 
dernier E- un Traité de neutralité; le Ledteùr 

Guiïaume P cut remar< l ner c » P^ânt la faci- 
Peredce- ^ naturelle de l’Eleétcur de Bran- 
luy qui bourg à rompre & à renouer avec 
régné au* fes amis. 

jourdhny. Quelque temps après le Roy de 
Suède voyant celuyde Pologne atr- 
taché au Siège de Cracovie , s’ap- 
procha de DantzicK qu’il marchan- 
doit depuis long- tems : cette Ville 
fut fort preffée de le rendre , on la 
menaça d’une inondation en cou- 
pant les digues d’un certain bras de 
la Viftule, par lequel on croyoit la 
fubmerger ; le Marquis d’Avaugour 
Ambalïàdeur de France prés du Roy 
de Suède arrefta quelque temps ce 
delTein par lès bons conlèils, il di- 
loit à ce Prince qu’il faloit toujours 
menacer, 8c n’executer jamais, par- 
ce qu’il n’en tireroit aucun avanta- 
ge. En effet les négociations n’ayant 
pas reüflï , 8c la Ville de DantzicK 
s’étant courageulèment relbîuc de 
garder au Roy de Pologne Ton pro- 
tecteur une fidelité inviolable, on 
. lafeha les eaux qui firent encore 
moins que les menaces : l’inonda- 
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tion fut médiocre , r& n incommoda 


que peu de maifons des Faux-Bourgs; 
;les Magiftrats refilèrent eniuite d’é- 
couter les propofitions nouvelles ; ê£ 
ce qui les fortifia encore dans leur 
refolution fut un Preftre Luthérien, 
fç avant , fort accrédité parmi le 
peuple , qui prefeha là deîlus avec 
vehemence ; de forte que la vigueur 
de cet homme rompit toutes les 
melures du Roy de Suède , & éloi- 
gna les facilités qu’il auroit enfin 
trouvées à Ion deflejn. 

Dans ces entrefaites les affaires 
de ce Prince changèrent encore de 
face , & lèmblerent le délabrer tout 
à fait : les Mofcovites l’attaquerent 
du cofté du Golfe finique ; le Roy 
de DannemarcK luy envoya décla- 
rer la guerre par un Héraut dans 
toutes les formes , & tandis qu’il 
monte fur fon Armée navale pour 
aller, ou au lècours de DantzicK, 
ou faire une defeente dans le pays 
de Schoonem , le Conneftable du 
Royaume de Dannemane meine une 
Armée de Terre dans FEvefché de 


Breme , où il affiege, & prend en 
peu de tems une Place çonfiderable, 

H, •— — ■ *• — — - • — —A * — -i — £, 
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appellée Bremerfurde:cette irruption 
brufque obligea le Roy de Suède 
à tourner de ce collé là , il s'ache- 
mina à grandes journées vers Ham- 
bourg , où il fut fecouru de muni- 
tions, d'argent & de vivres , cette 
ville ayant toujours conlèrvé beau- 
coup d’inclination pour le Suédois , 
comme beaucoup d’animofité con- 
tre le Danois fon advcrlaire : les di- 
vers avis que Charles Guftave re- 
•çût à mefme temps de la guerre 
terrible qui le menacoit de toutes 
parts, n’eflonnerent pas Ion grand 
•courage : il longea feulement à cou- 
rir au plus prelfé , fins le Iaillèr abat- 
tre par le mauvais état de lès affai- 
res : il le refo’ut fans peine à in- 
terrompre fes conqucftes pour em- 
pelcher lès ennemis d’en faire chez 
luy , & changea le deHèin d’atta- 
quer en celuy de le deffèndre. 

Le Roy de DannemarcK en fit 
autant ; & fur la nouvelle qu’il re- 
çût de la marche du Roy de Suède 
vers la Ville d’Hambourg , il remon- 
ta brufquement fur fes vaiffèaux 
pour gagner Copenhague , & cou- 
vrir Ion pays qu’il prevoyoit devoir 

eltrC 
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cftre le Theacre ide la guerre. E11 
effet Ion Conneftable n’ayant pas 
ofé attendre l’Armée de Suède, dont 
l’arrivée fema par tout la terreur, il 
quitta le pays de Breine , repafla en 
DannemarcK avec beaucoup de pré- 
cipitation , & s’alla retrancher lous 
la Coulevrine de Fridericfude , tan- 
dis que les Suédois fe jetterent dans, 
le pays de Holftein , qu’ils foura— 
gèrent pendant quelques jours pour 
le refaire d’une longue marche.. 

Charles Guftave s’achemina enfiiite 
droit à cette Place, où le Connefta- 
ble de DannemarcK s’étoit mis à On lait 
couvert 3 mais fon General Vvrangîe v<vrA ”gtl » 
voyant que c'étoit une affaire de 
longue, haleine , &. quil netoit pas nairemtnt 
aifé de forcer dans des contrefcar- tn France 
pes une Armée plus forte que celle & cnSu 'de 
qu’il alïïegeoit , confeilla au Roy de ^ vran & le * 
Suède de le retirer , & de le laiftèr 
feul à la conduite de cette entre- 
prife. Il fut fi heureux ou fi habile, 
qu’aprés un long blocus , pendant 
lin hy ver fort rude , il attaque Fri- 
dericfude , la força, & prit toute 
l’Armée Danoife avec le Connefta- 
ble qui la commandoit : ce fuccé»> 

.% ' ' 
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fut vigOureufement pouffe par le* 
Roy de Suede revenu à Ton arméer- 
II pénétra au cœur du Royaume de 
DannemarcK à la faveur de la glace, . 
fur laquelle il parta les deux bras de 
mer appelles grand & périr Belt, ÔC 
s’aprocha de Copenhague où il mit 
le fiége : il étoit fur le point de pren- 
dre cette Capitale lors que les Hol- 
lândois envoyèrent leur Amiral avec 
une flotte conflderableaufccours dir 
Roy de DannemarcK , auquel ils 
confèrvercnc 8c ta Ville 8c le Ro— 
C'tft te fa- yaume ; obligation que ce Princc 
me ux T/ai - ne peut jamais aflcz reconnoître : 
te de Rots • f e fa donc pour lors un Traité 

fil Ville de çntre j es faux R 0 y s ? qui termina 

jânsJa: Ze- leurs differents 8c cette guerre -, 8c 
lande, «huit Charles Guftave reprit enfuite fou 
lieuès de v i eux dertein fur la» Pologne , dont 
Copenhague .j p reten< j 0 j' c faire enfin ta Conquête 

Tombeaux malgré les efforts de l’Empereur: il 
des Roy s avoit négocié pour cet effet une li— 
de Da»«fKg ue avcc le Prince de Tranfilvanie 
wau *‘ Ragotfki, qui joignit fes Troupes à 
celles du Roy de Suède : cette puif- 
tante diverfion auroit obligé fans 
doute l’Empereur à quitter le parti 
du Roy Caffmir de Pologne ? fan» 
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que les Turcs s’aviferent , de fon- 
dre fur les Eftats du Tranfilvain ; on 
ne fçait d’où partit ce coup four- 
ré d’intrigue, & fi ce ne fut pas une 
jaloufiedes Turcs contre Ragotfiei, 
dont la puillance n etoit pas a me- 
pri/èr, & commençoit à leur don- 
ner de l’ombrage. Quelques Hifto- 
jricns veulept que le Grand Viflir 
échappé d’une /édition formée par 
les Janiflairés , qui avoir fait trem- 
bler l’Empire Ottoman , chercha une 
guerre pour affaiblir cette milice: 
il n’ofoit l’envoyer en Candie de 
peur d’une féconde révolté, d’autant 
plus à craindre que Hullèym- Pacha 
1 qui commandoit pour lors dans cet- 
te I/le, étoit un General accrédité & 
ennemi mortel du Grand Viflr , il 
anroit pû par conlequent entretenir 
l’e/prit de révolté dans le Corps des 
Jauni flaires pour Ce les concilier: le 
Grand Vi/ir prit donc l’occafiondes 
affaires de Pologne pour occuper 
cette milice , & l’envoya en Tran- 
filvanie avec une Armée formida- 
ble de Tartares, 

Dans ces entrefaites , la France 
qui n’avoit pas eu jufques-Ià une 
. G S ij 
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liailon étroite avec le Roy de Sué— \ 
de, fit quelques démarches d’hon— 
nefteté envers luy pour commen- t 
eer une négociation particulière , 
dans le delïèin de s’oppofer forte- 
ment aux progrès des Autrichiens : 
le Marquis d’Avaugour fon AmbaC- 
fàdeur avoit bien à la vérité entre- ' 
tenu toujours une correlpondance 
generale avec le Roy de Suède , 8c 
fait de tems en terns quelques légers 
offices pour la paix de Pologne j 
mais c’étoit feulement pour entrer 
un peu dans le gros des affaires, 8c 
fuivre de prés les conjonctures, afin 
de profiter des favorables aux inte- 
sc'fts de la France , lors qu’il s’en 
prefènteroit quelqu’une ; cependant 
comme on prenoit ombrage des 
Autrichiens de plus en plus, parce 
que fous pretexte de fecourir le Roy 
de Pologne, ils s’impatronifoient dans 
fon Royaume j le Cardinal Mazarin 
- crut qu’il falloit tout de bon mé- 
nager les Suédois pour les oppofèr 
aux autres ; 8c attendant qu’il pût 
les fecourir d’une groflè fortune, il ] 

jugea devoir faire quelques avan- 
. ces pour tenir cette porte ouverte; 

\ . ~ ----- 
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il envoya le Chevalier de Trelon 
l’un de lesGentiLshommes,vers le Roi 
de Suède avec un prelènt de deux cent 
mil francs en ouvrages de vermeil 
doré ou en tapillèries : cet Envoyé, 
n'ayant pas trouvé le Roy en.. Pome- 
ranie y receut une lettre du Mar- 
quis d’Avaugour r qui iuy mandoit 
de ilailîèr là le prélent , 6c d'aller à. 
l’armée ou eftoit pour lors le Roy: 
de Suede. L’irruption des Turcs con- 
tre le Prince de Tranfîlvanie Ragot- 
Iki obligea Charles Guftave de lon- 
ger tout de bon à s’acquérir la Fran- 
ce, pour laquelle il avoir eu jufques- 
là une haine lecrete , plus naturelle 
que railonnable , il futravy de l’arri- 
vée du Chevalier de Trelon : il voulut 
mefme commencer par répondre ai* 
prelènt qu’il luy avoit apporté, 6c 
en faire un au Roy de France de cents 
pièces de Canon ; mais cet Envoyé , 
qui avoit un autre intereft à ména- 
ger que celuy du Roy Ion Mailtre*. 
perluada à celuy de Suede de s'adrek 
fer uniquement au CardinalMazarin, 
6c de ne faire qu’à cette Eminence 
lès prelens qu’il deftineroit en échan- 
ge de ceux que la France luy - avqie 
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envoyés. Le Roy de Suede goulîà 
ce Confeiljôc changea les cent pièces, 
de Canon de fonte en cuivre fin » 
dont le Chevalier de Trélon luy die 
que le Cardinal, vouloit faire cou- 
vrir (on Palais à la maniéré des 
grands Seigneurs de Suède : ce petit 
rafinement fit croire au Cardinal Ma- 
zarin que fon Gentilhomme fçau- 
roit ménager dans la fuite l’èlprit du 1 . 
Roy de Suède -, & à ce Roy , que 
le Chevalier de Trélon étoitl’hom- 
me de confiance du Cardinal $ de 
forte qu’on crut devoir le laitier au-* 
prés de ce Prince ; & dans cet in- 
tervale la France luy envoya un le- 
cours de deux cent mil écus , avec 
lequel on empefeha la chûte du par- 
ti Suédois , qui fembloit être pro- 
chaine ; d’autant plus que les Au- 
trichiens menageoient l’Eleéteur de 
Brandebourg pour luy faire quitter 
la neutralité qu’il gardoit fidèle- 
ment avec le Roy de Suède , & l’en- 
gager dans une ligue offènfive avec 
celuy de Pologne ; en faveur de la- 
quelle on luy cedoit la Souveraine- 
té de la Prude Ducale , que la Suè- 
de luy avoit promife pareillement^. 
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&, qu’il a enfin obtenue par ce der- 
nier changement de parti. Ce ren- 
fort d’ Alliés n’empefchoit pas le Roy 
Cafimir de fouhaiter la paix , 5 c de’ 
craindre même que le Roy de* 
Suède ne la voulut éloigner,, 
quoy qu’il fèmblât eftre réduit à la 
demander ; ainfi bien que la guerre- 
eût recommencé avec chaleur , o» 
ne lailla pas de longer à la faire fi- 
nir : Le ‘Sieur AicaKia Secrétaire 
d’ Amballàde auprès du Marquis d’A- 
vaugour fit en ce tems-là plufieurs 
voyages vers les deux Camps , les- 
quels à la vérité furent d’abord fins 
effet; la Suède voulant retenir Ia- 
Pruflè Ducale ou elles’étoit établie,, 
6 c la Pologne s’obftinant à la re- 
demander ; mais enfin Charles Guf- 
çave fut concilié d’entrer de bonne 
foy en négociation : le Marquis d’A» 
vaugour mourut en cette année là 
1657.- 5 c laifià les affaires entre les 
mains du Chevalier de Trélon , ÔC 
d’Aieairia fon Secrétaire d’Ambadà- 
de , qui eut tout le fardeau Sc l’hon- 
neur de cette négociation : il pafïà 
en Prullè , où commandoit le Prin- 
ce Adolphe frere du Roy de Sué» 
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de , avec l’avis duquel il réfolut de- 
voir l’Ele&eur de Brandebourg , qui 
écoit en marche pour aller à Bidgo- 
ftch. Ville de Pologne du collé de 
h. Prufie Royale , où le Roy Cafi- 
mir , & les Miniftres Autrichiens dé- 
voient s’alTembler pour conclure le 
Traité- de ligue qu’on meditoit con- 
tre le Roy de Suède. 

Cet avis eut le fuccés que l’on: 
avoit efperé, l’Eleéteur de Brande- 
bourg fut perfuadé par la lettre de 
créance, dont eftoit pourveu le heur 
AKairia, que le Suédois avoit tout. 
de bon envie de faire la Paix , & 
goufta fort les ouvertures & les pro- 
pofitions que luy en fit cet Envoyé - y 
auquel i’Ele&eur donna un. Trom- 
pette & un grofiè efeorte pour le 
conduire à Bidgotfch. 

Le fieur AKaieia s’adrelfa d’abord 
à la Reine de Pologne , qui ne s’a- 
tendoit gueres de voir venir de la 
part de la Suede des efperances de 
Paix , & eut allez de peine à croire 
le raport de cet Envoyé ; mais là 
lettre de creance perfuada cette Prin-. 
celle comme elle avoit perluade 1 E— 
leûeur de Brandebourg j cependant 
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les Miniftres de l’Empire avertis de 
1 arrivée &du fujet de fon voyage, 
détournèrent le Roy Cafimir de 
I envie ou il eftoit d’écouter les 
propofitions , & il fut refolu dans le 
Confèil qu’il renvoyeioit le fieur 
jAniKia, lans I entendre 8c fans voir 
fes lettres de creance. Le Roy de 
Hongrie Ce voyoit à la telle d’une 
armée de vingt-cinq mille hommes 
fs j avec laquelle il comptoit 
de chalîèr en peu de tempsjles Sué- 
dois de l’Allemagne & de les ren- 
' voyer au de là de la mer Baltique : 
le fieur Axaicia avoit d’ailleurs à 
Surmonter d’autres obftacles non 
moins coiifiderables $ c’eftoient l’au- 
torité & l’habileté des plus grands 
hommes de l’Empire en matière de 
négociation , entre lefquels eftoient 
le Baron de Lilola , & les Comtes 
d Asfeldt & de Montecucully : nean- 
moins il obtint de la Reine Louife ’ 
Sc cette PrincdFe du Roy de Polo- 
gne Ion mary , qu’il demeureroit 
prés d’eux incognito : il conduifit 
enfoice là négociation avec tant d’a- 

qu’aprés une- 
dont je nç 


«telle & de dextetité , 
longue file d’incidens 
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charge point ces Mémoires , on con- 
vint d’un lieu d’alïemblée pour trai- 
ter la paix generale : ce fut 1 Abbaye 
A’ Olive proche DantzicK. , ou elle 
fut conclue après cinq mois de pé- 
nible difcution. La France entra dans 
Traité , 8>£ le Cardinal Mazarin 
envoya fes inftrudions au fieur Asa- 
K ia, qui avoit jetté les fondemens 
de cette grande affaire \ le Cheva- - 
lier de Trêlon , n’ayant eu que de 
sains titres d’honneur : le premier 
eut aufli beaucoup de part à la con- 
tîùlion du Traité :■ eau il pesfuadaà ■ 
la Reine de Pologne que fa prin- 
ce en faciliteroit le fucces , & ^ ° - 
bli^ea de s’avancer jufqu’àDantzics 
pour eftre à portée des conférences, 
afin de pouvoir diflïper les obftacles 
-que Les Autrichiens y feroient fur- 
venir : on connut par les fuites la 
confequence du voyage de la Reine ... 

• de Pologne : la mort du Roy de Suè- 
de arrivée pendant les négociations , * 
fembloit devoir les rompre: les Au- 
trichiens en effet parurent des lors » 
moins portez à l’accommodement , 

Sc parurent plus intraitables -, mais 
..la prudence de la Reine de Polo- 
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jxne Içeut parer le coup , & cette 
Princefle fit raffiner pairie fieur Âxa- 
Kia les AmbalTadeurs Suédois qui 
croy oient déjà tout perdu , depuis 
ce malheureux contre-temps : Elle 
s’appliqua fi fortement à cette af- 
faire , qu’enfin la paix fut lignée en 
• Kj<ji & ratifiée fans obftacle. 

Je reviens à mon voyage : De 
Berlin à Dantzicic. on compte 67. 
lieues, 011 eft prés de quatre jours 
ÔC quatre nuits à les faire ; je fus 
agréablement lurpris en y arrivant, 
d’y trouver tout mon monde qui 
m’attendoit depuis cinq jours, au 
lieu que je comptois d’attendre moy- 
. melme : nous y palfâmes les feftes t6$ 
de Pafques , & en partîmes enluitc 
pour Yarfovie. Je n’ay rien à dire 
de cette route là , parce que j’en ay 
fait le détail dans la première partie 
de ces Mémoires : Je diray feule- 
ment que nous y •trouvalmes encore 
la Diète affèmblée, & beaucoup a- 
gitée par les differens interefts qui 
partageoient fès membres : il y avoit 
fur tout une affaire de conlèquence 
qu’on croyoit devoir eftre la caulè 
•de là rupture, comme elle le fut en 
" V - ‘ ~ H h ij 
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effet de la maniéré que je vais l’ ex- 
pliquer. 

La Maifon de Radgivil , Tune des 
plus puiflàntes du grand Duché de 
Lithuanie , n’avoit de la branche aif. 
née qu’une fille , feule heritiere du 
dernier Duc de cette famille , appel- 
le Boguejlaf ou Bolcjlaüs de Radgim 
vil y qui polfedoit plus xle huit cens 
mille livres de rente en terres fort 
.confiderables ; la plufpart defquelles 
avoient des Villes fort riches des 
cha fléaux ou places fortes : Cette 
.heritiere avoit efté laillée fort jeune 
fous la tutelle de fes parens que l’E- 
ledeur de Brandebourg fçeut met- 
tre dans fes interefts j il trouvoit le 
iien au mariage de cette Princeflê 
avec un des Princes fès enfans, parce 
que les biens de la Princeflê luy fai- 
foient une efpece de gallcrie , pour 
ainfi dire , depuis fa PrufTe Ducale 
jlifq u’en Mofcovie , & le rendoient 
maiftre d’un tiers du Grand Duché 
de Lithuanie , en eftat de contre- 
quarrer par une puifïànte faélion 
tous les prétendant au Trône de Po-; 
Iogne. 

Les Polonois naturellement 


Mîmoiü. es, 

dolents Sc toujours divifez entre- 
eux , avoient négligé de le làifîr de 
la' Princelïè fille de ce Duc Boguflaf 
de Radgivil : le feul Prince de Klefl 
Ki, illu de cette mefine Maifon 6c 
Grand Marelchal de Lithuanie , y 
avoit fait reflexion , 6 c négocié mef- 
me fon mariage avec elle $ mais dans 
le temps qu’il le croyoit conclu, l’E- 
Ieéteur de Brandebourg fit enlever la 
Princelïè, qu’on mena en Pruflè Du- 
cale , 6 c Iuy rfit époufèr fon lècond 
fils, le Prince Louis Marxgrave de 
Brandeboutg : Elle eftoit Luthérien- 
ne r luy jeune & beau , l’alliance 
ttes-confiderable , & on n’eut pas de 
peine à fiipplanter le Prince KtetsKi, 
lequel en eut un chagrin mortel , 
comme on peut fe l’imaginer : il le • 
retira dans lès Terres accablé de 
douleur , fans reparoilïre à la Cour. • 
» de Pologne , ni faire fa Charge en - 
Lithuanie jufques en l’année 1690. 
qu’il vint à la Diète de Varlbvie , oiï 
il époulà le vingt-uniéme de May 
la fille aifiiée du Marquis de Bethu- 
ne , niece de la Reine. 

L’EIedteur prévoyant bien que la 
Diète feroit grand bruit là-deflus, la 

H h iij â 
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Ctfi te 
qu'on ap- 
pelle dans 
les infini- 
{lions qu'on 
donne aux 
Nonces , 
jus vetan- 
di. ‘ 
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fit caflèr par un Nonce de Grande - 
Pologne no inné Prziamsiei > lequel 
manquant de prétextes plaufibles , 
protefta contre fil longue durée , & 
fortit de la Salle : on le remena le 
lendemain à force de -prières r le 
Chevalier Prince Lubomirsiri Maré- 
chal de la Diète cette année là , 
voulut luy donner mille ducatss d’or 
pour l’obliger à révoquer fa protes- 
tation , mais PrziamsKi tint bon 
& dit que fl l’on pouvoit finir ce 
jour là , St conclure la Diète fans 
apporter des flambeaux dans la Sal- 
le, il rendoit l’aétivité à l’ Aflèmbiée * 
& confèntoit à tout ce qu’on y au- 
roit refoluj mais comme la choie 
eftoit impoffible , veû la quantité 
d’affaires qui reftoient à vuider, on 
voulut palier outre fans avoir égard 
à la fortie de ce Nonce ; à quoy tou- 
te la Lithuanie s’oppolà , pour ne 
point faire breche à cette pernicieu- 
fè liberté que chaque particulier doit 
avoir de faire valoir |fà voix & fon 
fuffrage , & l’aflèmblée fut fèparée 
de plein droit. 

Ce malheureux coup parti de le 
Cour de Berlin , ne Iaifîà pas que 
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de porter fur Ie^ Amballàdeurs die 
France , aufquels les Autrichien* 
ne manquèrent pas d atribuer la rup- 
ture de la Diete. Le Pape nieline 
prévenu de cette fauflè opinion, in— 
il n uée par la fâdion de Vienne, con- 
eeut un dépit mortel contre 1 Evêque . 
de Beauvais* Ambafladeur de Fran- 
ce conjointement avec le Marquis- 
de Vitry , n’a jamais voulu écouter 
depuis les éclairciffemens qu on & 
tâché de luy donner pour difculpec 
ce Prélat , lequel n’avoit en effet 
aucun ordre du Roy de calier là 
Diete, ni le Roy aucun interet 
cette fois là de la romprejainfi le Pape c'ejloit 
fort allie né d’ailleurs contre la Fran- odeftalkï. 
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ce par un efprit de partialité Autri- 




chienne , refufa le Chapeau _de Gar- 
dinal à l’Evefque de Beauvais v qpi 
enavoit la nomination de Pologne, 
& le donna à fa place <a l’Evefque 
Prince de Vvarmie nommé Radgiof- 
xi , proche parent du Roy , qu’il crut 
iatisfaire & appaiier par la. Voila 
quelle fut la fin de cette Diète; 
après laquelle le Roy tint lesCon- 
ieils ordinaires avec les Sénateurs & 
Generaux, pour remedier aux befoins 
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de l’Etat &de l’armée. La Cour alla 
enfui te palier quelque temps à Vil- 
lanouf , d’ou elle fe retira en Ruffie 
vers le mois de Juillet, pour y atten- 
dre le terme ou l’écheance d’une au- 
. tre Diète que le Roy convoqua en, 
effet en 1683. 

La Cour alla d’abord à Pilalkovits 
par la route ordinaire, pafla la ViC 
tule cette fois là au bacq de Poula- 
va,pour voir la belle mai/on du Sei- 
gneur du lieu le grand Maréchal de 
l la Couronne , d’où elle retourna à 
Cafimir pour reprendre la route de> 
Belgits. 

De Poulavaà Kafimir, 1. Iïeüe. 

Onia fait le long du rivage de ce 
fleuve en le remontant, qui forme 
un grand ovale comme un golphe 
• entre ces deux lieux. 

La Cour fèjourna long-temps à 
Pilalkovits , où elle receut un En- 
voyé Turc qui venoit pour deman- 
der le reglement des limites des deux 
Etats , en conlêquence du Traité de 
Paix conclu à Jurafno en l’année 
1676. Les circonftances de l’arrivée 
de ce Turc font allez particulières j 
il n’eftoit envoyé que du Pacha de 
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Kaminiec ; mais avec des lettres 
du gtand Vifir portées jufques à cette 
ville par un Capigy qui y eftoit refté 
malade , & n’avoir pû continuer (on. 
voyage jufques à la Cour. L'Envoyé 
arriva à quatre lieues de Pilafkovits 
fans que perlonne fut informé de la 
marche , ny que le grand generaL 
qui eftoit à Leopol en euft donné 
avis au Roy *, voilà jufques où va 
l’indolence Polonoilê : on entre dans 
le cœur du Royaume en temps de 
guerre comme en temps de Paix 
(ans qu’on en foit empelché par 
perfonne, & fans elluyer le moindre 
qui vive le Turc s’arrefta au châ- 
teau de Krafnoftavv , quatre lieues 
de Pilafkovits , d’où il donna avis à 
la Cour de là venue , & où le Roy fit 
aller le grand Efcuyer de la Couron- 
ne Ion favory , pour fçavoir le lujet 
de là commimon:on négocia pendant 
quelques jours avec cet Envoyé fur 
la maniéré de le recevoir, parce qu’ont 
vouloit qu’il remit lès lettres au petit 
Maréchal de la Cour Schignafïki , 
comme n’eftant qu’un courier, Sc que 
Iuy l’Envoyé vouloit les rendre au 
Roy melmé : on trouva enfin un mi- 
lieu dont il fut làtisfait , qui fut , que 
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Je petit Maréchal luy donneroit une 
Audience dans les formes ; qu’il y 
viendroitifur les chevaux de I’efcurie 
du Roy , qu’il fèroit receu à la porte 
du chafteau par des Gentilshommes’ 
de fà Majefté Polonoile , & intro- 
duit à l’Audience à travers la garde 
fous les armes , & entre une double* 
haye de domeftiques ou Officiers de 
la Maifon , après toutefois avoir 
quitté le fabre à la porte comme* 
c’eft là couftume.. 

Tout cela fur exécuté de point en 
point. Le petit Maréchal l’attendoit 
dans l’antichambre du Roy, appuyé 
debout fur fon bafton de ceremo- 
nies, où il écouta le difcours de 
l’Envoyé Turc , après les formali- 
tez ordinaires de fe toucher dans la 

•• — •*-- f* -- fvi o 1 «il 
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au bonnet : le Turc tira enfuite de 
fon fèin les lettres dont il eftoit char- 
gé, enfermées 4 ans une bourle de 
brocard d’or , qu’il porta (èlon la. 
maniéré Turque à la bouche & au 
front avant de les rendre : le petit 
Maréchal entra enfuite chez le Roy 
pour luy demander qu’il luy pluft de 
recevoir les reipeéts de cet Envoyé:: 
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Le Roy eftoicaffis dans un fauteüii 
fur le bord d i’eftrade de fa Cham- 
bre tout brillant de pierreries , & le' 
Turc fut fi content de la manière 
dont le reçût Sa Majefté Polonoife ^ 
qu’il s’écria en s’en retournant qutl 
tcwercioit le grand Dieu de Alaho- 
met, de la grâce tjttil luy avoit faite 
en ce jour, de luy laijfer voir la face 
d’un jî grand Roy : ce font fes pro- 


pres termes. 

On envoya les Lettres a Varfo— 
^vieau grand Chancelier, pour y fai- 
re reponce , 8c quelque teins apres ,, 
des Commillàires fur les frontières r 
lefquels établirent les limites des deux 
états, où entr’autres villes fut com- 
prife pour eftre remile aux Turc® 
celle de Medgi bouge avec fes depen- 

rTP (rnp 

tiances , qui appar tenon 

Schigniaflki , petit Marefchal , dont 
l’Envoyé Turc avoir eu audience. 

Il arriva encore dans ce mclme 
lieu de Pilafcovits une autre efpece- 
d Envoyé qui étoit un Valaiee d allez 
méchante mine , 8c paroilfoit plûtoft 
un mauvais plailànt qu’un homme 
de bon efpritj cependant il en avoir 
eu allez pour débaucher dans Ka— 
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miniec melme une compagnie entier 
re de fa garnifon , véritablement la 
plufpart ValaKes & Latins ; mais ce- 
pendant Sujets des Tures:-il paroilîoic 
d’ailleurs allez mal aifé qu’une Trou- 
pe auffi complété eût pu delcrter , 
Officiers & Soldats avec le Drapeau y 
d’une place comme Kaminiec , où iL 
y a toujours une forte garnifon , & 
de la Cavalerie bien alerte : cette cir- 
conftance jointe à celle de la venue, 
de l’Envoyé Turc en même tems , 
failoit loupçonner quelque deflêirv 
caché de la part des Infidèles ; ce- 
pendant le Roy de Pologne ne Iailîa 
pas que de prendre ces delêrteurs à 
Ton fêrvice , & d’en faire une fécon- 
de compagnie de Janiflàires pour là 
garde : céiuy qui les avoit débau- 
chés de I^aminiec avoit été efda.v-3 
en Pologne j & on l’envoya dans 
cette Place avec ordre de dire qu’il 
avoit échapé des fers, & revenoitau 
fêrvice : il trompa le Pacha de cet- 
te Ville par de faulïès confidences 
d'un dellèin lêcret qu’il feignit d'a- 
voir d’enlever le Roy, dont on Iuy . 
remit l’execution , pour laquelle on 
Iuy donna cette compagnie de Ja- 
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ïùïïàires qu’il avoit fçû gagner au- 
paravant : il vint à Pilafkovits pour 
informer le Roy de fa réüflîte , ayant 
Iaifle cette compagnie proche de Ya- 
vorouf, où enfinte le Roy de Po- 
logne en ht la reveuë le quatrième 
d’Aouftde cette année : la fidelité de 
ces defèrteurs ne s’eft point démen- 
tie jufques icy, melme à la Campa- 
gne de Vienne , où la Majefté Po- 
lonoilè les mena avec une lèverité 
qui failoit trembler tout le monde. 

La Cour le rendit à Yavorouf au 
•commencement du mois d’Aouft , &c 
fit une troifîéme route depuis Pilaf. 
covits,en prenant à gauche du grand 
chemin ordinaire de Ruffie , com- 
me elle avoit pris à droite l’année 
precedente jpalîà dans Lublin , aux 
environs de Zamofch , Sc retomba 
« Potelitfé & àNimirouf. Le Roy 
qui avoit pris les devants vint rejoin- 
.dre la Reyne en cette dernicre vil- 
le , laquelle le croyant grollè mar- 
choit à petites journées. Leurs Ma- 
jeftes firent un lèjour d’onze mois 
dans Yavorouf, & allèrent feule- 
ment vers l’Automne aux environs 
<le cette ville, pour faire, des parties 
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de chafle j ainfi l’année 16S1. fè teri 
mina fans autres incidents remar- 
quables j la fuivante 1681 n'en eut 
pas de plus éclatants , les Miniftres 
Autrichiens remployèrent toute en 
- négociations fècretes pour parve- 
nir à la ligue qu’ils avoient delîèin 
de conclure avec la Pologne, dans 
■l'apprehenfion qu’on avoit à Vien- 
ne de la rupture de la Trêve der- 
nière conclue avec les Turcs ; mais 
avant que de parler de cette ligue, 
& de la diète ou elle fut refolue , je 
Aois informer ie Leéteur de la ma- 
niéré dont cette illuftre Ailemblée 
tient fes fceances , & des membres 
xpii la compofoient. 


Chapitre II. 

"N 

De la Dicte generale de Polo* 
gne,& delà maniéré d'y trai- 
ter les affaires. 

A Vant de m’engager plus loin 
dans la narration de ce qui 
s’eft pallé en Pologne, j’ai cru que 
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le Lecteur devoit eftre informé de 
la forme de fon gouvernement , le 
plus fingulier & le plus extraordi- 
naire qu'il y ait peut-eftre au mon- 
de , & quil falloit luy donner une 
idée generale des Loix, des Tribu- 
naux , & de cette Ailemblée illuftre 
représentant toute la Republique , ' 
puifque en cette ailemblée refide 
toute l’authorité , & le fupreme gou- 
vernement de l’Etat. 

La Republique de Pologne à ce 
raportavec celle de Venife, que c’efl; 
une Ariftocratie fort eftenduë ; la 
feule Nobleilè ayant part au Gou- 
vernement : mais il y a plufieurs 
• différences elfent: elles entre ces deux 
Eftats dans une mefine forme , & un 
mefme genie : la plus extraordinai- 
re fans doute eft l’alfëmblage de la 
Royauté & de l’Etat Républicain : 
Venife n’a qu’un Doge, femblablc 
à un premier Prefident des Cours 
Souveraines, lequel n’agit, ne parle, 
ne fe meut que de concert avec le 
College , ou Confeil particulier, dont 
il prononce les Oracles , tant dans 
les audiences des Ambafîadeurs , que 
dans les autres affaires d’Etat ou par- 
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ticulieres : la Pologne au contraire à 
un Roy Souverain difpenfâteur des 
grâces, enrichi d’un grand Domai- 
ne , Maître des négociations étran- 
gères, Arbitre de la guerre Sc de la 
paix, devant lequel la plus fiere No- 
t>lellè de l’Univers eft obligée de fleC- 
chir le genoüil par raport aux diftri- 
butions des honneurs, des biens, 
des dignités , des charges, des bé- 
néfices dont il eft le Maître. Sa Cour 
n’a rien que d’éclatant : une Maifon 
compofée des plus grands Seigneurs 
du Royaume, une Garde nombreu- 
fe , & un refpeét infini pourfaper- 
fonne , du moins quant aux civili- 
tés & aux ceremonies : une autre 
différence non moins particulière 
de la Republique Polonoilè à celle 
de Venifè, eft couchant le Clergé, 
qui compofe icy le premier Corps 
de l’Etat , & joiiit des Privilèges de 
la puiffànce fèculiere j mefme dans 
les jugemens des Procès criminels , 
où par une dilpenfè inconnue par 
tout ailleurs , il prononce des Ar- 
refts de mort en toute elpece d’af- 
faires : Venilè au contraire ne donne 
aucune entrée dans lès Confeils aux 
. P xcla tg 
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Prélats , ni mefme aux Parens des 
Cardinaux, pour en fermer la por- 
te aux faétions de la Cour de Ro- 
me : politique que les Polonois ont 
négligée , & dont ils tentent bien 
la contequence , les Papes ayant in- 
tenfiblement étendu leur pouvoir 
* jufques dans le cœur du Royaume , 
ou leurs Nonces ont un Tribunal - v 
qui attire enfliite les cautes à cc- 
luy de la Rotte ; en forte que les 
Particuliers, les Sénateurs, le Roy 
mefine n’ofent ouvertement contra- 
rier le Pontife en matière d’Etat ; ce 
qui a bien paru dans la guerre des 
Turcs dont je parleray enfiiite. 

Pour bien comprendre la forme 
du Gouvernement de Pologne , on- 
doit fçavoir que la Noblefle feule- 
compote la Republique , & que tou- S'écrit 
te la Noblefle fans exception eft R2 « cz P°fi 
comprite dans le Corps de l’Etat U * 
ce qui s’apelle en general la Poftpo- 
Vtte , c’eft à dire la Commune , & en 
Polonois Rech-f oftfolita qui revient 
au moe latin de Rcfpublica des an- 
ciens Romains: cette Noblefle eft 
infinie , & chaque particulier de ce 
Corps a. le mefme droit , la mefine 
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liberté de voix, la mefme authorité 
de iuffîage ; en forte qu’un feul no- 
ble Sc le dernier du Royaume» 
peut empefcher une conclufion de 
Diète, un Decret, une Eleéh’on du 
Roy ; les matières ne Ce traitant pas 
icy par ordre $ mais tumultuairement j « 
ï • Sc les affaires ne paffànt point à la 

• : pluralité des voix r mâis par un con- 

- lentement unanime exprimé par ces 
mots ntmine contradicente. 

Ce grand Corps de nobleffè, 
v-ï - T - ; lie s’allèmble pas ordinairement,. 

car il y auroit dans les Confèils une 
confufion trop monftrueufe: on la 
' voit feulement en Corps d’Etats ge- 

neraux dans deux occasions, l’Elec- 
tion des Roys , & la convocation 
C’tfl ce delà Pofpolite achevai, qu’on aC- 
qiïon ap* fèmblepour quelque befoin preffant, 

ïêiite^Ruf- 9 U P our 6 ’°PP° rer à q« el q« e irru P- 

fienne, qui tion extraordinaire. Elle a donc re- 
ne veutpai ferrée l’authorité defpotique dans un 
dire 7>oft- cerca j n nombre fixe de per Tonnes , 

xl'ge.mah <l ui «ptefenKnt la République en 
Pofîpolite general, & 1 affemblce de ces per- 
tnanhante fonnes choifies s’appelle 
cu achevai-, ra p e * en p 0 îonois Seym , en latin 

lomU t't comitia gênerait * , de l’ancien moç 


irî 

m 


: 'i 


>! 


<iî 


• r 

j 

.» 


4 M 

**■ 


ü 

■a 




Mb moir es. 379 
des Romains donc lés Polonois ont crivant 
emprunté beaucoup d’ufages : la 
Diète eft compofée de trois Eftats , • 

le Clergé, la grande Noblefle, 8c mtnvemct 
la petite Noblefle : le premier com- * 
prend feulement les Archevefques & ' ^ 

Evefques , l’autre les Sénateurs , qui . 

font tous les Gouverneurs de Pr°- wîsVvaieff- 
vince appellés Palatins , les Lieute- vû dé. 
nrans generaux nommés Caftelans, 
les Miniftres d’Eftat, ou Officiers de Cafielanefi 




la Republique. Le troifiéme Corps lemot Po ~ 


eft formé des Députés des Provin- ' f^t 

ces appellés Nonces , en Polonois point dire 


Pojfcl , qui veut dire Envoyez ou chafïelain » . 
Ambafladeurs , Iefquels réprefentent re " " ' ^ 

toute la petite Noblefle du Royau- pointât' an» 
me : chaque Province en a un cer- tre. 
tain nombre déterminé ; il y a de 
petits pays ou cantons particuliers La petï/e 
nommés icy Terrcitts, qui ont le i l 

mefme droit d’envoyer des Nonces dans fie fer- 
à la Diète genet ale comme les Pro- mulâtre la- 
vinces ; tout ce! a fait un nombre h» de l(t 


,3 . r • chante lie* 

d environ ux vingt ou cent cm- f . ( ^ Pû , g 


quante Députés ; car il n’eft pas g ne ordo 
égal dans chaque Palatinat -, par E<jucftris. 
exemple le Duché de Pruflè qui com- 
prend les Palatinats de Poméranie de* l 
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Coulme & de Mariembourg , en a 
ordinairement foixante & dix ; la 
Malovie qui n’cn fait qu’un lèul, en 
a vingt; la Sandomirie lïx, & ainll 
des autres Provinces. 

Ces Nonces font appellés icy da 
mefrne nom que les Ambafladeur& 
des Princes, parce que chaque Pro- 
vince ayant le melme droit à la 
Souveraineté , lès Députés le regar- 
dent comme des Envoyés de telles 
couronnées; en effet les Poîonois, 
qui Içavent fort bien diftinguer les 
Titres de Relîdent , d’Envoyé 
& d’ Ambafladenr, par des noms par- 
ticuliers , donnent ce dernier aux 
Nonces de la petite Noblellè. 
-Jl e ^ ent De tous ces Nonces ou Députés*: 
Poff^Sont rï & forme une Chambre â part , 
les ^roii*nommée Chambre des j4mbajfadcurs 
noms de la par les gens du pays ; Chambre bajft 
Langue Po- p ar ] es Etrangers, laquelle rellemble 
r ‘rcjI a ^' z * Chambre des Communes 
dent Envo du Parlement d’Angleterre : ce Corps 
yé } Ambaf- de petite Noblellè a en effet une 
jaaeur. Chambre ou Salle particulière pour 
s’aflèmbler : les deux autres mem- 
bres de l’Eftat , Clergé & grande 
Noblellè, font enfemble une deiw 
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xiéme Chambre appellé Sénat , le- 
quel <eft comme la Chambre haute 
ou des Seigneurs , compole unique- Lc mof d* 
ment des Archevefques, Evefques, s p en . at 
Palatins , Caftelans , M iiiiftres , OfH . a ujp*&iei 
ciers de la Republique. Le Roy eft Seigneurs 
à la telle de cet augufte Cosps, com- *l ui ie c °n- 
me fon Prefident ou ion premier ^n üts 
Mobile j placé fur un Throne fort Tolonois* 
exauce & large , fous un dais comme en 
de raefme étendue : le Sénat a auflï latin ScQ a- 
une Sale particulière de mefii;e pa- torcs s 
rure que celle des Nonces ; e’ell à 
dire entourée en quarré de grands * 
bancs à plufieurs étages , fembla- 
bles aux bancs des dalles dun Colle- 
ge , ou d’une Univerfité. 

Ces deujt Chambres font tout le- 
corps de la. Republique, & ce qu’ort 
appelle la Diète generafe, laquelle 
réglé toutes les affaires du Royau- 
me, tant au dedans, à l’égard des 
Loix & des Regîemens de juftice, 
de police ou de finances , que pour 
le dehors , foit à Toccafion de la 
guerre, des ligues, des négociations 
de paix, des Traités avec les Prin- 
ces voifins. Alliances, Mariages, & 
le reûe - 3 enfin elle eft le Souverain , 
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le Roy , le Maître ; chaque membre 
dont elle en eft compofie Te peut 
nommer de mefine en Ton particu-- 
lier , car fa voix feule peut arrefter ,, 
fiirprendre , annuler toutes les deli- 
berations j & fi l’afïàire examinée ne 
paflê d’un confentement univerfel 
{ans acune contradi&ion , elle eft 
cenfée nulle de plein droit. Cette 
circonftance fait un des plus beaux 
privilèges de la Nobleflè Polonoifè; 
mais aufli un des plus dangereux 
établi Éléments de cette République, 

* laquelle fe voit expofée au caprice 
d’un fèul Noble, ou ignorant , ou 
prévenu, ou mal intentionné, ou 
gagné par les Princes étrangers ; ce- 
pendant comme ce droit eft general 
pour tous les membres de la com- 
mune , fi un feul Noble dépend & 
paroît efclave de cent mil autres , 
qui doivent confintir à fon projet, 
ces cent mil autres à leur tour depen- 

Nobmra3^ enc au ^ ^ un ^ homme, 5 U ' 
iriAibus détruira tout ce qu’ils pourroient 
prærogati. tenter à /on préjudice : malheureux 
vis fc ipfa privilèges , s’écrie Barelay, que les 
qaibus C Polonais fe font impofes tuxmefmes ; 

poffit fibi mais d’un autre côté heureux 8e 
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agréable établillement , qui laide à \ n vicem St 


chacun le pouvoir de Ce faire une * Tn P unèno - 
deftinée de Roy & de Maître, (ans r ont ’[ es 
être contraint dans là volonté & Termes de- 
dans là conduite , que par la railbn Tirrcelay 
& îes Loix. ; 

La Diète general n’eft pas tou- yl™ 0 jr,éme 
jours atlèmblée en Pologne , parce en Pologne 
qu’elle fait des conftitutions & des 
rcglemens pour deux ans, dans le- 
quel terme s’il arrive des affàires 
impreveués, le Roy & le Conlèil, ?/; * 
ou Sénat y pou-voyent parunelou-, 
veraine puiflànce émanée de l’AC- 
lèmblée generale. Il eft donc établi * 
par les Loix du Royaume, qu’on 
doit tenir une Diète de deux en deux 
ans , dont les Roys ne peuvent 
éloigner la convocation ; quoy qu’il 
leur foit permis d’en convoquer plus 
louvent que le terme ordinaire de 
l’efcheance , lèlon les befoins de là 
Republique $ mais comme il en eft 
à l’égard du Roy de Pologne pour 
ces Diètes , de mefme qu’à l’égard 
des Papes pour les Concilies gene- 
raux , celle-là reprelèntant I’Eftat en 
Corps, de mefme que ceux cy re- 
prefentent l’Eglife univerlèllç j les 
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Roy s de Pologne ne fè prellènt point 
d’en aflèmbler , & croyent beau- 
coup Elire que de fè foumettre au 
terme marqué par les conftitutions. 

On les convoque trois mois a- 
vant le jour de l’ouverture, parce 
qu’il faut bien cet intervalle pour 
aflèmbler la petite Nobleflè , ou 
drefler les inftruétions que les Pro- 
vinces donnent aux Nonces fur les 
matières qui doivent eftre exami- 
nées dans la Diète ; auiquelles inf. 
trustions chaque Palatinatajoûteun 
article particulier pour les propres 
affaires , fèmblable aux Cahiers de 
doleance des pays d’Etats , ce qu’on 
appelle en Pologne Dejîderia pala - 
tinatuHm , & qu’on propofe à l’AC- 
femblée dans les dernieres fçeances.. 

Avant la convocation le Roy 
écrit en premier lieu des Lettres cir- 
culaires à tous les Sénateurs pour 
leur expliquer la neceffïté qu’il croit 
y avoir de tenir une Diète , en pro- 
pofant les affaires furvenuës depuis 
la derniere, les befoins de la Re,- 
P ublique , les abus à corriger , les 
contributions à établir, & le refte; 
jl demande dans fes Lettres leurs 

ayis 
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revis Sc leurs confeils , tant fur le de.C * 
fëin de convoquer une Diète, que fur 
le détail des matières propofées ; les 

exhorte à l’union , à î’amour de la . 

* * . - • • 

patrie Sc de la liberté : ces Lettres 
s’appellent déliberatoires ; &en con- 
ièqitence des réponces que les Se- ces Lettres 
nateurs y font , le Roy en fait ex- ciecu/airesr 
pedier d’autres appellées , Intima- vont à prés 

•f ions oh Vniverfaux , adre liées à tous ^ntpourl* 
les membres de la Republique, couronne 
Villes, Terrerns , provinces , grands que pour la. 
Sc petits Officiers du Royaume, y Lithuanie. 
compris le grand Duché de Lithua- 
nie , Storollas , Juges principaux , & verfnux, tn 
autres perfonnes Titrées, pour leur Polonais 
lignifier la Dicté à un jour précis, & Vniverfaly , 
leur doliner information des matie* 
res q.u on y agitera : hx lemaines générait met 
après la datte de ces Univerfàux , pour toute 
•chaque Palatinat , chaque Canton , ex P e ^ tton - 
chaque Ville principale , chaque Pro- 
vince fuivant que cela eft établi , immonde 
tient dans ion rellort une Diète par- la f ar t du 
ticuliere , appellée Diétine, ou petite 


Diète; dans laquelle toute la No- 

blelle de ce Canton a droit d’entrée, 

Sc voix délibérative , avec cette rcC- 

criélion que les Nobles , Titrés , S ta. 
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• roftas, Juges , Officiers de la Pfôr 
vince, ont la prefceance fur la Com- 
mune ; ce qui fait que la petite No- 
blefle recherche avec emprellemenç 
les charges & les dignités , quoy 
.qu’infruéfcueufes 8c fans appointe- 
rr.ens , feulement -pour avoir un 
rang 8c une diftinéfcionaux Diétines. ^ 
Dans ces Aifemblées , on fait 

f % 

fE.ledion des Nonces qui doivent 
affifter à la generale f aufqueis on 
dpnne des infttü&ions {ignées & : ‘ 

îçellées, qu’ils jurent de fuivre fous 
peine de la vie , particulièrement le$ 
trois points effintiels qui fondent 
l’ame de ce gouvernement, 8c la 
bafè de ladiberté precieufe, que les 
ces trois Polonois confèrvent' avec tant de 
vnvileges £^j n . ces tro j s maximes fondamen- 
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tes in (h ue- le droit de voix délibérative abfoluë, 
lions par avec pouvoir de furprendre 8c de caf- 
ces mots la- j e privilège de n’eftre jamais ar- 
^*“2 refté ni m, S ln ¥ n(bn qu’ipresMr- 
vctandijiic- reft de condamnation prononcé 8ç 
minern cap» gc lignifié, privilège admirable, mais 
livare nifî aut orifant bien l’impunté des crimes, 
iure v vie- un follicitant luy mefme fon 


rfC»" taies font la liberté des Elections , 


jure 
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encore trois jours après la condam> 
nation pourfe fauyer s’il peut , i’Ar- 
reft ne pouvant qftre .exécuté qu’à- 
prés ce terme. 

C’eft dans ces Diétines que les 
brigues s’echaufïènt , que les Sei- 
gneurs forment des Cabales, qu’ils 
entretiennent des penfionnaires pour 
avoir des Nonces dans leur party, 
& par là du crédit & des voix dans 
l’alïèmblée generale. Apres la tenue 
de celle cy qui le termine fouvent le 
premier jour , ou au plus tard dans 
lôut le quatrième , on a encore fïx 
femaines jufques à l’ouverture de la 
grande, ce qui n’eft pas tout à fait 
régulier, car lors qu’une de ces 
petites Diètes vient à eftre calïée, le 
pays demande au Roy de nouveaux 
Univerfaux pour en convoquer une 
deuxième , & le Roy n’en rcfufe 
guerejmais aulïî n’en demande -t-on 
pas toujours , tout le mal qu’il y ayt 
pour le Canton 011 la Diète a elle 
calice , eftant de ne point envoyer, 
des Nonces à la generale,qui ne laide 
pas de s’alïèmbler & d’agir, laufà 

>u de rejetter 
fans fou con- 

Ki i a' 


^ce pays la d aprouver 

les conftitutions pallées 

v- -- -- K 
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lentement & fans fa participation; 

Voilà à peu prés les circonftances 
préliminaires delà Diète generale, 
voicy la maniéré dont elle £è tient. 

Le jour marqué pour l'ouverture, 
le Roy avec tout le Sénat & la petite 
Nobleffè va à-l’F.güfe, où un Eve£-> 
que célébré une Melle du Saint Ek 
prit en grande ceremonie , & un 
autre Prélat fait un Sermon fur le 
fujet de la future aflèmblée -, enfuite 
les Nonces vont dans leur chambre 
pour travailler à l’Eleétion du Ma- 
refcbal, & le Roy entre au Sénat 
pour ouvrir feulement les Sçeaîices 
&: marquer l’aétivi té de l’afFembiée, 
car il n’y eft afîls qu un moment j 
mais il faut abfolument quh'l y entre , 
&: faflè aînfi l'ouverture tacite de 
la Diète ^laquelle neanmoins ne tra- 
vaille à aucune affaire avant que les 
Nonces foient convenus d'un Sujet 
pour remplir la charge de Marefchal. 

La prefènee du Roy eft tellement 
neceïïàire à cette aflèmblée , qu’il ne 
peut s’en difpenfej: un feul jour ni 
un feul moment ; & s’il tombe ma- 
lade pendant la Diète, il fe fait porter 
dans la chambre du Sénat fur un lit;' 

«. ->**'*- '4a ~ ^ 


Hem oi k e s. ; 



Sè qu’on a * veu arriver une fois du 
Régné de Cafimir, au lieu que les Sé- 
nateurs & les Nonces peuvent entrer 
& fortir à tout moment de la Sale y 
ians qu’il fbit permis au Prince de 
bouger de defliis fon Throne où il 
eft- cloué comme le Soleil au Zodia- 


que: de forte que pendant la Diète 
tenue à Grodno en 1679.- ou les 
fçeances dur oient jufques à onze 
heures & minuit, on apportoit à 
manger au Roy fur fbn Throne ; 8 c 
l’on le cachoit à l’Alfembiée par un 
cercle ferré de fes Gentilshommes , ou; 
des Speélateurs qui L’environnoienrt 
on a remédié enfuite à cet excès par 
une conftitution- faite pair la Diète 
lùivante , qui défend de porter de In 
lumière dans le Sénat & veut que 
la feffion finiflè avec le jour , avant- 
me f ne la nuit fermée; ce qui a elle 
depuis pratiqué au pied de La lettre 
avec une vigueur Ci ferupuleufe, que 
la Diète de i6$i fut caflée fur cela 
feulement après quatre mois de du- 
rée, & qu’en celle de 169©. l’AlIèm— , 
blée voulant finir, abfolument un. 
certain jour , 8 c ne le pouvant fans 
Lumière , parce qu’on poulla la fçean-- 
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ce jufques dans la nuit,* dun com- 
mun contentement tout le monde 
relia dans la falle pour y attendre 
le point du jour du lendemain , les 
uns à dormir , les autres à parler , 
ôc tous fans rien faire $ & quand le 
jour fut venu, on reprit les affaires, 
& la leélure des conftitutions , qui 
avoit elle interrompue la veille 
pour ne point contrevenir à celle 
qui défend les flambeaux. 

Le Roy s’ell dilpenfé depuis petl 
de cette contrainte gênante de ne 
pouvoir fortir : je l’ay vû plufieurS 
fois rompre l’Aflemblée, & faire deux 
fçeances pour aller difner , ou lè 
delalïèr dans fon Cabinet : il ell le 
Maître de l’heure à laquelle on doit 
s’altembler y ordinairement c’eft vers 
le midy , excepté lors qu’il y a des 
jugemens criminels à donner, où il 
faut eftre à jeun : il doit lignifier 
fon heure à la fin de chaque fçean- 
•ce, la veille pour le lendemain , & 
être affis le premier ; car il peut bien 
'attendre les Sénateurs, ce qui luÿ 
arrive très louvent , mefine deux heu- 
res entières , Sc non pas les faire at- 
tendre. 
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Pour le lieu de l’Aftëmblee , il effi 
toujours dans le Ghafteau ou Palais 
du Roy , cenfé Palais de la Républi- 
que , deftiné â loger fon Chef ; 8 t 
quant à la Ville ,e’eft prefentement 
Varfovie , depuis que les Roys de 
Pologne y ont tranfporté leur Cour,, 
de Cracovie où iis la te noient au- 
paravant ; il eft vray que le grand 
Duché de Lithuanie a prétendu fout 
ce Régné , être en droit de deman- 
de r une alternative ave g' la grande & 
la petite Pologne , pour avoir unMa* 
jpefchal des Nonces, & une troifté-. 
me Diète tenue dans une de fes vil- 
les , ce que l’authorité de fon grand 
Chancelier Patz luy a fait obtenir : 
la Ville de Grodno fur le Niémen a 
efté choifie pour cela , où la premiè- 
re Diète fut tenue en 1679. 
conde devoir être celle de 1685. mais 
comme la Campagne qui la précé- 
da avoir efté fort longue , & que les* 
membres de i’Eftat ne pouvoient fi- 
coft le raflèmbler des frontières de 
PodoUf à l’autre extrémité du Ro- 
yaume , on conclud de tenir cette 
Diète à Varfovie, à condition que 
' le Marefchal des Nonces fer oit Li- 

* y • • • • • 
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x thuanois , 6 c que dans les A&es 
publics on la nommeroit Diète de 
Grodao tenue a Varfovie : outre cela 
il fut confenti que la première (e 
tiendroit en ce pays-là pour repren- 
dre fon rang ; ce qui fut obfervé en 
l’année 1688. depuis laquelle y en 
ayant eu deux de fuite à Varfovie , 
fçavoir celle de 1689 .qui fut caffée, 
& celle de 1690. qui le termina heu*, 
reufement , on fera obligé de con- 
voquer à Grodno la fuivante dont 
l’écheance tombe en 1(592. ; 

La Diète generale ne doit durer 
que fix femaines par les Loix du 
Royaume , defquelles fîx femaines 
les Nonces ont trente cinq jours 
pour préparer leurs matières dans 
leur chambre , 6 c montent enfliite au 



Sénat pour faire leurs déclarations, 
SC conclure en commun les affaires 
préparées dans les autres fèpt jours 
du terme ; quoyque les deux Cham- 
bres n’entrent point les Feft^s 6 c Di- 
manches, ces jours-là ne laiïïènt pas 
d’être compris dans les fix femaines,. 
qui fuffifoieiit autrefois pour termi- 
ner tout, parce que l’union 6 c l’a- 
mour de la patrie regnoient parmi 
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ces bons Républicains , & que les 
♦Princes Etrangers n’avoient poitîç 
encore tafté le cœur de cette illuflre 


Noblefle ; maisaujourd’huy que tout 
eft divifé en faétion , que le Démon 
des RicheflTes, & celuy du- luxe des 
habits ont fouflé leur venin dans la 
telle des hommes & des femmes , 
les Polonois fe font acharnes aux 


Cabales, ont introduit dans leurs 
Allèmblées la bagatelle & la vaine 
conteftation , fe font déchirés en- 
tr’eux , & ont lailTe la Republique 
en proye au dedans comme au de- 
hors j ainfi non feulement le terme 
des lîx lèmaines ne conclud-pas une 
Diète, mais louvent elle n’a pas en- 
core commencé après ce tems-là. La- 
maniéré d’y traiter les affaires n’a 
pas de circonltances moins particu- 
lières que celles que je viens de rap- 
porter ; mais avant toutes chofes on 
commence à faire l’Eleétion d’un 
Marefchal des Nonces , fans laquelle 
la Diète n’a aucune activité,, cet 
Officier étant indilpenfablement ne- 
ceflàire pour commencer les dilcu- 
tions , parce que c’eft le premier 
mobile., le Chef de la petite No-' 
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bielle, le modérateur de la Cham- 
bre des Nonces , où personne ne peut 
parler (ans luy demander la voix : 
il eft l’Arbitre des difficultés qui y 
jfùrviennent ; en quoy cette charge 
a befoin d’un homme infinuant ,, 
adroit à manier les elprits farrou- 
ches , liberal & de grande dépenfè j. 
car il eft obligé de tenir table & de- 

O * # 

répandre le vin d’Hongrie & les pre- 
(èns : j'en ay vû à qui leur Diète & 
coûté plus de vingt mil écus $ mais* 
aufli le Roy & la Republique dé- 
dommagent le Marefchal, l’un par- 
quelque riche Staroftie , ou Charge 
confiderable , l’autre par une afîï-t 
gnation (ur leTréfor d’une (omine- 
approchante de celle qu’il a répan- 
due ; malheur à celuy dont la Diète- 
ne réüffit pas , car il perd , lors qu’el- 
le eftcalfée, 8c peines 8c argent,. fans* 
aucune reftource ni recompenfe. 

La nomination dè ce Marefchal 
eft donc tellement neceflaire , que- 
la Diète ne commence d’agir qu’a- 
c'efl' celle prés quelle eft faite, 8c j’enay veu 
de Grodnp une où les Nonces ayant confirmé 
en nS88. j es tI ^ ente cinq jours , fans pouvoir: 

convenir d’un fujet à caufe des? 
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broüillcries extraordinaires qui di- 
vifoient la Chambre , les Nonces 
de Pologne fè levèrent le dernier, 
jour, 8c déclarèrent que le terme 
étant paffé , la Diète étoit finie de 
plein droit p ainfi elle fut rompue 
avant d'avoir commencé : il y en 
a eu une autre où le Marefchal fut 
fait dés la première fçeance , chofe 
jufques là innouïe, & de laquelle 
neantmoins on prit occafion de fai- 
re une conftitution qui ordonne que 
cela fe fera toujours de mefme à. 
l'avenir; ainfi la Republique a fait 
une necefïité de cet effet du hazard.. 

Rien n’eft plus tumultueux que 
cette Aflèmblée , lors que les deux 
Chambres font jointes , parce que 
les deliberations s’y prennent farts 
ordre & fansj mefùré ; on n’entend 
qu’un bruit confus , un tintamarre 
horrible qu’on ne peut modérer ai- 
fèment entre trois ou quatre cent: 
perfonnes égales quant au pouvoir 
de plus les affaires ne paflènt pas à. 
la pluralité des voix , on n’y balotte 
point , 8c on n’y compte pas les fuf- 
fragés, il faut que tout le monde 
contente unanimement à la déaU 
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fion par'ce mot Sgbda qui véuf dire 
proprement d'accord , fort bien , ïy 
confins , Se c’eft un terme confocré 
en Pologne pour les dédiions au- 
thentiques. 

De ce que je viens de dire, on 
peut tirer deux confoquences infail- 
libles, l’une que la Republique ne 
peut avoir de focret , puifque tout 
s’agitte en public comme des The- 
fos d’Univerfité , que les Etrangers 
entrent au- Sénat , & écrivent mef- 
me ce qu’on dit à la veue de tout 
le monde : l’autre qu’une conclr- 
lion de Diète eft une elpece de mi- 
racle , il ne fout qu’un Ivrogne , 
un homme gagné par quelque Prin- 
ce interdle , ou un capricieux vi- 
ffonnaire , pour ruiner la Republique 
d’un foui mot ; en effet quand on 
veut caffér la Diète, on ne manque 
pas d’occafion pour appliquer une 
proteftation négative - y il n’y a qu’à 
contredire la première affaire pro- 
pofée , ou bien en propofor une ri- 
dicule , & ajouter que h elle ne paiïe 
©n va protefter contre la Diète , 
Sortir de là Chambre enfuite/éc foi- 
re. enregiffrer. fo proteftation au pre- 


# 
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ftiîer Grade ou Bailliage., & le refte 
de l’Aflèmblée ne peut parer ce coup, 
qu’en ramenant le Nonce par la dou- 
ceur , ou par des bonnes raifons 
verbales & pécuniaires 5 car fi mal- 
gré la proteftation , on vouloit pap- 
ier outre , tous les autres s’éleve- 
r-oient contre cette entreprilè, l’u- 
ne des Lojx fondamentales de l’Eftat 
étant cette pernicieufe liberté , & ce 
pouvoir eflèntiel de calïèr les Diètes, 
donné à chaque particulier qui y 
entre. 


La derniere choie qu’011 fait à la 
Diéte,font les Promotions des Etran- 
gers qui demandent le droit de neu- 
tralité , ce qui s’appelle indigentt 
pour les Gentilshommes,# exige que 
ceux qui l’obtiennent fa fient preu- 
ve de leur Nobleflè, parce qu’ils en- 
trent au rang de celle de Pologne, 
ôC peuvent pofièder des biens , en 
acquérir, & être Nonces. Cet hon- 
neur étoit autrefois la recompenfè 
des Officiers étrangers qui avoient 
lérvi dans les armées , ou d’autres 
perlonnes qui avoient bien mérité 
de la République à leur manière» 
les Generaux avoient droit de pjrç* 



39$ Mémo i b. e s. - 
iènter les premiers , fçavoir , le grand 
General au nombre de iix , le petit 
General quatre , & autant pour ceux 
du Grand Duché de Lithuanie : au* 
jourd’huy outre ceux de droit accor- 
dés à ces Seigneurs , la Républi- 
que fe relafche à en recevoir beau- 
coup d’autres , à la priere ou du 
Roy , ou des Sénateurs mefme: la 
Diète de 1685 en fit plus de cin- 
quante , parmi lefquels il y avoit 
une vingtaine de Sujets de l’Eleéteur 
de Brandebourg recommandés au 
Marquis de Bethune par le Comte 
de Rebenac Envoyé de France à 
Berlin. ... 

Je ne dois pas oublier iey la dif- 
férence qu’il y a entre les Sénateurs 
<& les Miniftrcs d’Eftat , dont je vais 
apprendre les noms & les préroga- 
tives des charges , lelquelles étant 
inferieures à la dignité de Palatin 
de Caftela-n pour le pas , font fu- 
perieures quant à l’utile & à la con- 
fideration qu’ellesdonnentqi’y ayant 
point de Palatin, mefine ceux de Cra- 
covie & de Pofiianie qui font les 
premiers, qui ne quitte -ce vain Ti- 
tre d’honneur fansproht, pour pren-, 
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•dre les charges de Tréforier ,. de 
Chancelier , ou de grand Marefchal/ Vf •; 
.toutes lucratives ou importantes : ces 
Miniftres d’Etat font dix en tout , 
cinq de la Couronne , Si cinq de Ce font 



Lithuanie, dont le banc eft placé au * es Fau ‘* 


teiïtls : cba- 


ibas de la Salle du Sénat , vis à vis le ^ ue scna.* 
Throne -, les Sénateurs au contraire tcur & 
étant placés des deux coftés tout du S^nd Ojfi- 


long de la Salle : le premier de ces ( ' ey ^ 


grands Officiers de la Couronne fatfanMpÀ 

s’appelle grand Maréchal , le fécond porter le 

•eft le grand Chancelier , le troifié- f ten £3 re- 

me eft le grand Tréforier les deux P ori { r 

r ° "v s-'i ’ t. „ luy&laftn 
autres lont un Vice Chancelier , Si d' e u ceffion, 

un petit Maréchal, qu'on appelle icy 
Maréchal de la Cour. Outre ces di- 
gnités fuprêmes , la Republique a 
deux Référendaires, l’un Ecclefiafti- 
que, l’autre Séculier , qui ont un S’écrit 
Tribunal particulier , & certaines . 

^iifes j afRétées^adeur qùtifliélionÿ 
par exemple celles touchant les biens 
Royaux , Starofties 6c autres ; mais 
ces charges n’ont aucun rang au Sé- 
nat , quoy que les Référendaires y 
entrent avec voix délibérative en 
certains cas , c’eft à dire lors qu’on 
juge dans le Sénat des affaires de 
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plaidoiries , car ils ri’ont aucune paît 
à celles dEcat. Ils parlent les der- 
niers & debout,n’ayant qu’un fimple 
Tabouret au bout de la Salle vis à 
vis le^ Thrône , pour s’aflèoir après 
avoir raporté la caufe dont il s’agit : 
la Lithuanie n’a point de ces Ré- 
férendaires, mais feulement un Se- 
crétaire qui en eft l’Equivalant , ap- 

t^tadus^ P e ^ & toujours homme d’é- 

*• - ’ pée: la Couronne a encore un grand 

Secrétaire en titre d’Office, 'qui eft 
toujours au contraire un Ecclefiafti- 
que , dont la fonction confifte à lire 
dans le Sénat les dépefches adretîées 
au Roy , 8c les Lettres de créance 
‘ • - des Ambaftadeurs , ce qu’il fait dé- 
bout 8c découvert fur les marches 
du Thrône : au furplus il n’a ni rang, 
ni fçeance , ni voix , non plus que les 
„ Référendaires, hors des jugemens. 

En Polo- j^ a change j e errand Maréchal eft 

faltcK qu’il * ans contredit fa plus eminente du 
faut pro - Royaume , 8c ce Miniftre le Chef 
noncerMar- & j e Juge Souverain de toute la 
Noblellè , qu’il commande mefine 
lors qu’elle eft convoquée en arrié- 
ré ban: il a un Tribunal, les Juges, 
fbn Inftigateur qui eft icy comme 

le 
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le Procureur Fifcal en France. Le 
grand Maréchal tient les jugemens 
dans fa mai fon quand il cft dans la 
Ville de Refidence, c’eft à dire Var- 
fovie , &c en fon abfence les Offi- 
ciers les tiennent dans la mefme ville 
en un lieu deftiné pour ce Tribu- 
.nal : fes Ar refis de mort font exécu- 
tés fans appel ; les Etrangers do- 
miciliés ou non, font de fon Redore ,. 
de même qu’en France de celuy du 
grand Prévoit; il eft outre cela le 
Direébeur de la Police de tout le Ro- 
yaume, le Modérateur de la Diète 
generale, où perfonne , Sénateur, 
ni Nonce, ne peut parler fans luy 
demander la voix : fa garde tient les 
clefs de la première porte de la 
Chambre du Sénat ; ôc la fèureté de 
toute la Republique aflèmblée en ce 
lieu , eft par conlèquent confiée à fès 
Troupes ; à la vérité fon Tribunal- 
pour les affaires civiles , ne fublifte^ 
que pendant le fejour du Roy à Var- 
fôvie , ou pendant celuy que le grand 
Maréchal fait à la Cour , ne pou- 
vant juger hors de la prefence du. 
Roy ; & en ce cas les juges particu- 
liers des lieux:, les Grodès des Sta- 

Li: . 
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roftats, les Juftices des Gentilshom- 
mes ferment leur pacquet , cedant 
toute leur Juriffii&ion aux Juges du 
grand Marefchal ; mais pour les cri- 
mes) commis en tout tems dans re- 
tendue de trois ou quatre lieues à 
l’entour du lieu ou il eft , prefence 
ou ablènce du- Roy , ils font jugés 
8C punis de l’authorité de ce fiiprê- 
mc Officier. La marque de là digni- 
té eft un grand bafton à peu prés • 
de la hauteur d’un homme, ordi- 
nairement de fimplé bois blanc 'j 
mais celuy des ceremonies eft d’E- 
beine , garni aux deux bouts & au 
milieu, de certains ornemensd’or ou 
de vermeil, enrichis de pierreries,, 
avec les armes du Roy régnant join- 
tes à celles du grand Maréchal , 8c 
de ceux là j’en ay veu qui cou- 
toient julques à cinquante mil francs, 
qui ne (ont d’ufàge comme j’ay dit, 

. que dans les grandes aétions de ce- 
remonies , feftes , proceflïons , au- 
diences ^l’Ambaffadeurs & autres : 
dans la Diète & par tout ailleurs , 
le grand Maréchal en porte un de 
bois blanc ; 8c comme il faut inceC- 
famment fraper de ce bafton à terré 
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pour impofer filence dans l’Af. 
fcmblée, il en calife prefquedçux on . 
trois par fèmairîe : il ne peut pa- 
roître. jamais à la Cour, mefme 
hors des Ceremonies, fans cette mar-- 


tilshommes porte toujours après luy, 

& des mains duquel il la prend lors ' 
quil entre dans la- première An- 
tichambre du Roy : Quand Sa Ma- 
jefté fort de fon appartement , le‘ 
grand Maréchal marche immediate- 
tement devant fà perfonne, portant' 
ce bafton élevé comme une Croix de ' 
proceflîon : il y a encore cette cir-- 
conftance à remarquer , que fi le' 
grand Mâréchal , ou le petit Maré-i 
chai font abfèns, le Chancelier ,; le 
Tréforier , ou après eux le premier ' 
Sénateur qui fe trouve auprès dû’ 
Roy , eft obligé de faire cette fonc- 
tion,. & de porter un bafton déri- 
vant la perfonne de fa Majefté, lors y 
qu’elle va en ceremonie, comme en* 
étant une abfolument neceflaire ôC'' 
indifpenfable. 

Sur quoy je diray que le jour de 
Fefte-Dieu de l’année 16S0. le Roy - 
fè trouva à Varfovie dans l’Eglife de- 


que de fa dignité , qu’un de les Gen- 




VviT*’ 


4°+P^ : a i ; ^E s£. : ; '*'• : 

S’ Jean fans bafton, parce que le. 
grand Maréchal étant b rouillé pour 
lors avec la Cour , négligea d’aflifter 
à la Ceremonie , & d’envoyer le 
bafton à quelqu’autre ; le grand; 
Chancelier avoir la goutte , tk le 
Roy ne fçavoitàquis’adreflêr pour, 
en faire la fonétion ; il envoya deux 
fois chez le grand Maréchal un de 
fes 'Gentilshommes , avec ordre de. 
luy reprefenter fon devoir : à la pre- 
mière femonce , le grand Maréchal' 
allégua quelque exeufe frivole , Si. 
le voyant prdfé plus vivement la 
féconde fois , il chargea le Gentil- 
homme de dire au Roy, qu’il Ce fbu- 
vint que lors qu’il étoit grand Ma- 
réchal luy mefme , il n’avoit pas 
mieux fervi le Roy Michel fon pre- 
decellèur- 

Cet Officier eft donc. le premier 
du Royaume , & tient le haut bout 
dans le Sénat : c’efl luy qui va rece- 
voir les Ambafladeurs à l’entrée de 
la Salle , qui les conduit à l’audien-* 
ce , quries fait aflêoir auprès de luy, 
& les accompagne pendant toute la 
Ceremonie : celuy qui eft aujour- 
d’huy revtftu de cette fuprême dignh 
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té s’appelle le Prince Staniflas Lu- 
bomirsici, fils de ce fameux grand. 


Maréchal qui fît la dernière guerre 
civile de Pologne ; & battirmefine 
en plufieurs rencontres le Roy Cafi- 
mir : il fut profcrit , déclaré ennemi- 

jlêrEftatÿ 




fut donnée au Grand General So- 
biesKi aujourd’huy Roy Jeaii 1 1 1. 
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du nom ; lequel après fon élection 
voulut par un aéte de Juftice.au de£- 
fus de la commune, rendre à la mâi- 

’il avoir dépouillé, la - 
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dignité fiipréme dont la Republique 
avoit recompcnfé fa fidelité & fou 
zele envers le Roy : il donna en ef- 
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fet la Charge de Grand Maréchal' 
dont il eftoit reveftu , au fils aifné de 
celuy qui l’avoit auparavant. Quel- 
ques années après celle de Petit Ma-' 
ré chai eftant devenue vacante , il Ta 
donna encoré à fon frere le Cheva- 
lier Prince Lubomirsid ; & luy dit: 
de fort bonne grâce, qu’au lieu d’un 
bafton dont là maifbn avoit efté dé- 
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pouïllée pour luy eftre donné , il 
vouloit luy en rendre deux en la per- 
fonne des deux fils du malheureux- 
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Le fécond Miniftre d’Eftat eft Iè 







Grand Chancelier, qui eft ici infe- 
parablement le Garde du Grand Ü§j 
^ Sceau du Royaume ,& l’interprete 

En Polo- des Rois j lefquels ne parlent jamais < 
nois s'écrit en Diète , & ne, répondent aux Am- • 
Kanelierf^ baflâdeurs que par la bouche de cet' 
Koronny. Officier.. Il a comme le Grand Ma- 
qH en pro- réchal, un Tribunal Si des caufes af- 
nence E feétées qui font celles de toutes les-; 
Kancbe- Villes du Royaume , 'dont les Mà- : 
lirx. Kc- giftrats dépendent abfolument du 
tonné com Grand Chancelier j celles des Villes > ,, 

me il faut libres de Prullè comme Thorne SC . wm 

* * ' , 4 * -y* 

prononcer DantzicK ,Ieiquelles tiennent un Se- 
tous les y cretaire relidant à la Cour pour les 

idlliciter jamais comme ce Tribunal 
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eft proprement le Tribunal dü Ro.y , 

.dont le Chancelier eft réputé le Ju- 
il ne peut tenir les jugement 
en prefence de fa Majefté , c eft- 
tire, que dans les lieux ou eft la 
Cour : & s’il ne la luit pas , ou que 
Roy ne le luy permette exprdlè- 
inent en Ton abfence , il n’a aucune 
juftice ni autorité , Sc les affiùres 
font ffifpenducs : mais lors que ce ••• 3 

JL X 

Miniftre eft en bonne intelligence . ' 

~ T -donnèlaftffll 
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faculté de tenir les jugemens en tout: 
temps & en tous lieux. 

Il n* en eft pas du Sceau comme des- 
jugemens, car le grand Chancelier 
n’eft pas obligé d’eftre à la Cour pour 
pouvoir fceller : il a un regent de 
Chancellerie, dont l'Office eft à fà 
nomination , & confifte à dreilèr les* 
Aétes, les Arrefts, mefme les Trai- 
tez de paix ou de ligue conclus par 
la République. Un des plus habiles - 
& des plus intégrés Chanceliers qu’il 
y ait eu en Pologne, a efté le Comte' 
VviétopolsKi , Starofta de Cracovie,. 
fils d’un Palatin , beau-frere de la 
Reine Marie Cafimire ,aujourd’huy 
Régnante : il avoir, avec une nai£- 
lance iliuftre , un grand mérité per- 
fonnel , une grande capacité, &une 
fermeté inébranlable, mefme opiniâ- 
tre , & de prévention pour fes amis, 
qui n’avoient jamais tort , le Sei- 
gneur, de tout le Royaume le plus 
magnifique , le mieux réglé dans fà 
maifon , le mieux fèrvi auffi : il eftoit 
fcc dans la converfation , froid & 
fbmbre dans fès maniérés , mais in- 
tégré , allant au bien avec pénétra- 
tion éc droiture r il mourut le quin#- 
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ziéme de Février i éS8i envirolideuS' 
ans après fon retour de l’Ambafïàde 
t • - v de France. Geluy qui luy a fuccedé. 

à la Diéce de Varfovie de 1689. eft l J H- : 
vefque de Kaminiex 5 nommé EveO 
que de Pzrimiflie , . de la Maifon 
d’HoonofF, homme éloquent à c<S ' 
qui a paru dans la fuite,, mai s peu 
eilimé pour le fçavoir , de encore 
moins pour lafobrieté, car il aime 
à trinquer, & ne s’embaraflè point 
qu'on s’en apperçoive. • Le Vice- 
Chancelier occupe la troifiéme pla- 
ce , & il ne faut pas le regarder com— 
meiubordiné & fubalterneduGrand,:. 
Me Sceau mais : pluftoft comme fon alîbcié & 
du Vice- fon Collègue , qui a le mefme droit 
Chance- de f Ge ller, de un fceau tout fembla— 
Htr efi ble , dont il fe ferten prefènee de en 
moins l’abfënce de l’autre : cela dépend en 
grand , e f£ t de ceux q U j prefentent- leurs ex- 
mais de peditions , Iefquels peuvent s’adref- 
meme va- fo r indifféremment à celuy des deux 
leur & de qu’ils jugent à propos: les deux Char- 
yneme au - g GS font indépendantes l’une de 1 au* 
torité das • le Vice- Chancelier juge de mef- 

les jittes. m e quand il elt à- la Cour tout feul ; 

, - ce qui faifoit que le dernier appelle 

Cninsxi fuivoit toujours le Roy dans 
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tes voyages & à l’armée avec une 
alïiduité d’efclave, parce qu’il avoir 
tous les honneurs &: les rétributions 
de la Charge, que le grand Chance- 
lier VviélopolsKi mc-prilbit allez : ce 
GninsKi avoir efté Palatin de Coul- 
me en Prullê,& Ambaflàdeur à Conf 
tantinople pour la ratification du 
Traité de paix faite par le Roy après 
fon couronnement , à la telle des 
deux armées fur le champ de bataille 
dejurafno : il elloit fçavant , inté- 
gré, grand Orateur, appliqué au 
travail , bon Courtilan , tres-mau- 
i vais politique , ambitieux de l'éléva- 
tion de fa famille, où il bornoit tou- 
te fon application. Comme le grand 
Chancelier elloit d’épée , celuy-cy 
voulut bien renoncer à l’efperance 
des fécondes nopces, & fè faire Prê- 
tre pour ellre Vice- Chancelier , les 
loix du Royaume ayant ordonné que 
de ces deux Charges , l’une fera pof- 
fèdce par un homme d’épée , & l’au- 
tre par un Ecclefiallique alternati- 
vement. 

Elles font très confiderables en S'êcr'ti 
Pologne & d’un revenu immenfe : Raz,sjioV 
TEvefque de Varmie Radgiofid avoit 

M m 
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fuccedé à Gninsici dans la féconde ; 
6c s’en étant demis après fa promo- 
tion au Cordinalat , 6c là nomina- 
tion au grand Arche vefché j le Roy 
la donna à la melme Diète de 1689 , 
au Palatin de Lufelin, nommé Tar- 
lo , homme jugé digne de l’avoir 
£hiAna, cant qu’il ne l’a pas eue , mais re— 
on dit le connu fort inferieur à cet employ 
Grand * dés qu’il en a efté reveftu , n’en 
jirçueve- ayant fait aucune fonéHon , ni mar- 

che , c eft q U é feulement aucune envie d’en 
toujours faire, 

celuy de L e Grand Tiéforier eft le qua- 
Gnefne triéme Miniftre d’Eftat, Adminiftra- 

* i * 

qui s ap~ tcur general des revenus de la Re- 
pelle ain(ï p U b' ique , Gardien des Archives, des 
farexcel * pierreries, des Ornemens Royaux, 
lencc, confervés à Cracovie , 6c deftinés 

aux Ceremonies du Sacre des Roys 
de Pologne qui s’apeîle icy Corom 
nation \ Içavoir le Sceptre , l’Epée, 
la Couronne , le Globe , le Man- 
teau : il prend en effet pofïèfïion de 
fa charge par les clefs du Tréfor de 
Cracovie , où il va fè faire recon- 
. -, noître après fa promotion , 6c Ce faire 

rendre compte de tout ce qui eft 
contenu fur l’Inventaire de fon Pre- 

, - / % ' i 1 ' f # v ^ 
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Seceflèitr , depofé entre les mains du 
Starofta de Cracovie, Gouverneur né 
du Chafteau de cette Ville , & Garde 
<le fon Tréfor, dont il a une clef 
aulïï. 

Autrefois le Grand Tréforier 
pay oit 1 J Armée ; mais au commence- 
ment de la derniere guerre contre 
les Turcs on l’a debaraffé de ce foin, 
& affigné des Palatinats à chaque 
Régiment pour y lever les paye- 
mens $ & c’cft aux Colonels d’y en- 
voyer des Aides- Majors pour exiger 
de leur part les contributions : cette 
Charge étoit plus conliderablç fans 
doute avant cette reftriébion, & le 
Comte de Morftin la faifoit dans 
toute fon étendue ; ce qui luy atti- 
roit les déférences des Officiers d’ar- 
mée , & les foumiffions de tout le 
monde ; (oit qu’il en ait bien ou mal 
ufé, l’envie &Ia haine publique s’en 
font enfuivies , enfin là dépofition & 
fa perte , comme je diray cy après. ' 
Les biens immcnlès qu’il a amalfés, 
là magnificence d’un Palais qu’il a 
fait baftir à Varfovie , & les Terres 
qu’il a acquilès eç France , en ont 
eûé le pretexte j & pfos que tout cela 
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encore , le malheur qu’il a eu de dé-’ 
plaire à la Reyne de Pologne , a eau- 





t 


fe fà ruine : cette Princefle l’a fuivi 

■ . 

pas à pas dans le defîein de le per- 
dre , dépuis le refus qu’il fît de don- 
ne.r fa fille en mariage au Comte de 
Maligny fon frere ; fon attache- 
ment au parti de la France , a finale* 
ment précipité fa chûte. Ses Enne- 
mis difoient qu’il n’étoit pas d’une 
naiflànce fort illuftre ; mais on ne 
peut nier qu’il ne fût Gentilhomme 
qualifié indépendamment des hon- 
neurs & des charges ; & encore 
moins, qu’il n’eût un efprit fublime , 
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tranfeendant , délié, habile , & ca- 
pable des grandes négociations en 
toutes maniérés , comme il l’a fait 
paroître dans fes diverfes AmbaC. 
fades. 

Après fa difgrace, le Roy de Po- 
logne fit excercer cette charge par 
le Palatin de Lublin de la Maifon de 
£amolch -, qui n’avoit pour luy que 
ce beau nom 8c la faveur de fon 
Beau Pere Gninsici Vice- Chancelier 
de la Couronne : il fut fait en fuite 
Grand Tréforier en Titre d’ Office,', 
après la condamnation 8c la rçtr^te 
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îflî Comte de Morftin : il mourut en 
1689. ôc le Roy de Pologne pour- 
veut d’abord à la charge, dont il 
recompenfa le mérité & l’étroite 
amitié du Palatin de Belftic ion fa- 
vory,qu’iI avoit éprouvée en mil ren- 
contres : cet Ami intime du Roy 
s’appelle Mathieu Mateinfki, Gentil- 
homme de petite élévation, mais de 
grand mérité , de bon fens , de va- 
leur, ôc fur tout de fidelité invio- 
lable. Il a eflé de tout tems attaché 
à la perfonne du Roy, même avant 
(on éleétion, & étoit comme le Ma- 
réchal ou Major-dome de fa maifon: 
il fut Maréchal de l’armée lors qu’el- 
le fè confedera ; ce qui Iuy valut 
cinquante mil francs dont il achepta 
une Staroftie , & ce fut le premier 
degré de fa fortune ; il fuivit enfui- 
te le Grand General Sobiefki fon 
Bienfaiteur comme domeftique , 
mais avec un pouvoir abfolu , ôc 
plûcoft comme fon frere : après fon 
éleétionà la Couronne il le fit grand 
Efcuyer, enfuite grand Chambellan 
du Royaume, peu de tems après Pa- 
latin de Belftz , enfin grand Tré- 
forier.: cette dignité neL’empêchoit 

Mm iij 
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pas de tout gouverner dans la Mai-i 
fon du Roy , comme lors quil n’a- 
voit autre choie à faire , Sa Majefté 
Po ! onoilè ayant pour luy une con- 
fiance fans referve , & n en pouvant 
avoir pour d’autres : tout le monde 
qui connoît le zele & l’attachement 
du grand Tréforier à la perfonnede 
ce Prince , ne peut difcon venir qu’il 
n’y a rien au delïus des recompcnfès 
qui luy font deuës, puilqu’il a làu- 
vé la vie au Roy dans la déroute de 
Barcan , comme je diray en fon lieu*. 

Le cinquième & dernier Mimftre 
d’Eftat, ou grand Officier de la Ré- 
publique, eftle petit Maréchal, ap- 
pelié Maréchal de la Coter , parce 
qu’il en eft comme le grand Prévoit 
de l’Hôtel , fa charge luy donnant 
la mefme authorité à l’égard des 
Officiers ou Domelliques , & le mef 
me pouvoir de faire des Reglemens 
pour les taxes des denrées aux lieux 
où la Cour fe trouve : celuy-cy por- 
te devant le Roy un bafton lèm- 
blable à celuy du grand Maréchal , 
conjointement avec luy & à fa gau- 
che , donne la voix dans le Sénat 
en l’abfence de l’autre, &neluyelt 
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pas pïùs fubordiné que le Vice-Chan*» 
ehelier l’eft au grand Chancelier de 
la Couronne , puifque ce font deux 
Maréchaux de mefme dignité à la 
préfceance prés : véritablement le 
Maréchal de la Cour n’a point de 
Tribunal ; & quand il fur vient de* 
affaires dans la Maifon du Roy , il 
ne les juge pas en formalité de jufti- 
ce , mais feulement par une manié- 
ré d’authorité reconnue , & un pou- 
voir de Supérieur refpeâxv 

Celuy qui polïèdoit ; cette charge 
lors de mon fèjour en Pologne , 
étoit le Prince Hierôme Lubomirhci,. 

Cadet du grand Maréchal , cy de- nommé à la 
vant Chevalier de Malte ,- & grand D ‘*‘ e de 
Enfèigne de la Couronne, Seigneur 
d’une magnificence extraordinaire, 

& d’une rare valeur, liberal , care fi- 
lant, d’un efprit vif , d’une agréa- 
ble phifionomie ; de tous les Polo- 
nois que j’ay connus , c’eft celuy 
qui a les maniérés les plus françoi- 
fes, & l’air le plus affortiflant à la 
, Noblefle de l’extraéfcion : Lors que le 
Roy dé Pologne luy donna cette 
charge , il accompagna le prêtent 
d’une honnefteté très remarquable 9 
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faifant palier fa promotion pour UH 
A été de Juftice, au lieu de la faire 
valoir comme une obligation fujette 
à reconnoiflance : il Iuy dit en effet , 
comme je l’ay déjà remarqué , que 
fi par le malheur des tems 8c des 
conjonctures, il avoit autrefois efté 
revêtu de la charge de grand Maré- 
chal à la Place de fon Pere , que la 
Republique avoir proicrit 8c dépouil- 
lé j il vouloit en reparer le tort , dont 
cependant il n'avoit efté que la eau— 
fe innocente, 8c ne pouvoir eftrefà- 
tisfait d’avoir rendu à ion frere aifiié 
la dignité du Pere, voulant effecer 
le fouvenir des incidens paflés , eiï 
remettant dans fa maifbn deux bâ- 
tons au lieu d’un qui Iuy avoit efté 
enlevé. 

Ces cinq Miniftres de la Couron- 
ne occupent la main droite au bas 
de la Salle du Senar en y entrant, 8c 
ceux du grand Duché de Lithuanie 
occupent la gauche dans la mefme 
difpofition pour le rang des charges : 
ceux qui en font reveftus , les exer- 
cent dans ce pays là avec la meftne 
authorité que les autres le font dans 
le Royaume : mefme en l’abfence dç 
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iëux de la Couronne , ils en font les 
fondions auprès du Roy ; les Chan- 
celiers pour les réponces aux Am- 
baffàdeurs, les Maréchaux pour don- 
ner la voix dans les Affèmblées: 
ceux de Lithuanie portent le bafton 
en tout tems conjointement avec 
ceux de la Couronne ;ainfi!ors qu’ils 
font tous quatre à la Cour , il y a qua- 
tre baftons portés devant le Roy, 
avec la différence du pas , qui eft de 
droit à ceux du Royaume. 


C HA P I TRE III. 
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Ve la Mai (on du Roy & de la 
Reine de Pologne , avec quel- 
ques particularités des Coutu- 
mes du pays . 

I L eft jufte que je fafle un Cha-\ 
pitre à part pour le Chef de cette 
fameufè République , après avoir 
parlé des membres dont elle eft for- 
mée , 8c que je donne une idée ge- 
nerale de la Royauté , avant ci’cnta- 
mer les relations que je me propofe 
de faire touchant la piété 8c la Cam- 
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pagne de 1683. année la plus remar-* 
quable de THiftoire de noftre fîé- 
cle pour ces pays-cy : Salufte nous 
en a donné le precepte lèlon les re- 
marques d’un habile dilïèrtateur, en : 
s’attachant à nous bien faire con- 
noître par des Portraits naturels , les 
grands Aéteurs des Sçênes qu’il veut 
décrire , parce que de la connoilîàn- 
ee de ces perfonnages, on entre natu- 
rellement dans les faits qui fuivenc 
le genie &c l’ame de ceux qui les exé- 
cutent : une fèmblable raifon m’o- 
blige à donner icy une conneilïàn- 
ce préliminaire des grands & pre- 
miers mobiles de la Republique, pour 
mener le Leéteur comme par la main; 
à Iaconnoiflànce des allions qui ont 
éclaté cette année : je commence par 
la Mailbn du Roy à qui la Pologne- 
a donné tout l’exterieur de refpeét 
& de grandeur qu’on voit aux Ro- 
yautés les plus éminentes : & com- 
me l’éclat en paroît dans tout Ion 
lultre aux Diètes generales, où cha- 
cun s’emprelfe de briller parla char- 
ge dont il eft reveftu , on remarque 
plûtoft dans cette occafion l’efprit 
d’oftentatioii ôc de faite qui anime 
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les Polonois, lequel ne fè trouve 
point chez les autres Nations dans 
le mefîne degré ou les melmes cir- 
confiances. 

La Pologne qui s*e£t donnée ura 
•Roy , a voulu donner à ce fa cré Ca- 
radere , tout le brillant imagina- 
ble j autant par les refpeds qu’on luy 
rend en public dans les Ceremonies ,, 
hors des Confèils Sc des Tribunaux T 
que par le nombre d’Officiers dont 
on a compofé la Maifon du Prince ,, 
qui font nommés cependant Offi- 
ciers de la Couronne & non du 
Roy ; ainfi il a deux Maifbns , l’une 
de Jfes Domeftiques particuliers à lès 
gages , comme un Seigneur ordinai- 
re , l’autre de ceux que la Républi- 
que luy entretient comme Rov, pour 
faire l’honneur à la dignité plus qu’à 
la perfonne : ceux cy ne fervent que 
dans les fondions publiques & les 
Ceremonies generales ; & le pre- 
mier de tous eft le grand Maréchal, 
les autres font les quatre Miniftres 
fui van s dont j’ay déjà parlé, lefquels' 
doivent être regardés moins en Offi- 
ciers, qu’en Sénateurs ou membres; 
du Corps dont le Ray eft le Che£ 
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Il y en a d’autres qui font feule- 
ment Officiers de la Couronne pour 
la Maifon du Prince , fans eftre Sé- 
nateurs, & de cette claffè de Do- 
meftiques j le premier eft le Grand 
S'écrit Chambellan appellé icy Podieomor— 
Poc'Komor - ge , dont l’autorité eft renfermée 

dans la Maifon du Prince, & fa pla— 

- ce derrière le Fauteuil du Roy , de- 
bout & découvert dans les Diètes, 
aux convocations, aux Confeils & 
autres Alfemblées particulières du 
; Sénat ou des Tribunaux que le Roy 

honore de fa prefence. Il a direétion 
fur les Huiffiers, fur les gens de la 
- Chambre, & fur les Gardes du 






Roy ; l’Intendance des plaiffrs , Co- 
médies , Balets , Feftes , où il porte 
au dehors & au dedans de la Salle , 
& fait en cela luy feul les Charges 
de Capitaine des Gardes du Corps , 
6c de premier Gentilhomme de la 
Chambre: il a les entrées par tout, 
6c en tout tems , dans le Palais & les 
Appartemens du Roy , mefme le 
droit d’aflifter aux Confeils fecrets , 
aux Audiances particulières des Am- 
ballàdcurs , aux Conférences que le 
Roy pourroit tenir avec des Minif- 
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fres étrangers ; de forte qu’il eft pro- 
prement l’efpion de la Republique 
& qu’un Podicomorge qui voudroic 
heurter de front le Roy , traverfè- 
roit bien fa conduite en faifànt fà 
charge fans affirmation. 

Comme les autres Officiers de la 1 
Couronne n’ont point de rang mar- 
qué , ni de prefceance décidée , je les 
mettray tous icy indifféremment 
fans prétendre faire tort à leurs char- 5 "appelle 
ges , ni décider entr’elles de la pré- Konioufcbi 
rogative: le grand Efcuyerdoit eftre s'écrit 
des plus conlîderables comme il eft K»#/»/*/, 
par tout ailleurs j mais il ne porte 
pas icy l’épée du Roy, y ayant une 
charge exprès pour cela qui eft cel- 
le de MiéchcniK, ou porte épée , le- * 
quel, outre cette fonction ordinai- 
re de la porter devant le Roy dans 
les couronnemens , les triomphes , 
ou les funérailles , fait encore celle * 
de la donner aux Princes vallàux de 
la Republique, lors qu’ils prennent 
d’elle l’inveftiture de leurs eftats en 
plein Sénat par les mains du Roy ; 
ce qui eft arrivé cette année à l’é- 
gard du Duc de Courlande : il y g 
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encore un premier Efcuyer dont lé 
•rang eft allez diftingué à la Cour, 
& ces trois charges font polïèdées 
encore aujourd’huy par de très 
grands Seigneurs , quoyque le Roy 
de Pologne négligé allez leur fonc- 
tion. 

Le petit Tréforier, ou Tréforier 
de la Cour eft encore un- Officier 
proprement de la Maifon du Roy; 
•car il a radminiftration des revenus 
du Domaine, (Economies , doüan- 
nes, fàlines , & autres deniers Ro- 
yaux affrétés à la Couronne : J’ap- 
puye lur cette circonftance , parce 
que les revenus qui viennent au Roy 
<lu Chef de la famille 5 ou de lès ca- 
lueisjfont regis par un Tréforier par- 
ticulier 5c domeftique à fès gages, 
qui en fait la diftribution fur les or- 
dres de fon Intendant. 

On trouvera allez bifarre qu’on 
ait oublié un Capitaine des Gardes, 
& un grand Aumônier , car il n’y en 
a point en Titre d’office ; chaque 
Prélat qui fè trouve auprès de Iaper- 
fonne du Roy pouvant faire la fonc- 
tion de cette derniere charge , & là 
Majefté étant allez bien gardée paç 
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la liberté de l’éleétion, &: l’empeC. 
chement naturel où il eft réduit de 
nuire à perionnè , ce qui ne Iuy at- 
tire point des occafions à avoir be- 
foin d’un Capitaine des Gardes ; lès 
Peuples d’ailleurs font très éloignés 
de toute mauvailè inclination , & ont 
un re^et infini pour la Perfonne 
Royale : cependant la Republique 
luy a donné une Garde par honneur 
plus que par befoin , & j’en parleray 
dans la luite. 

Les autres charges de la Couronne 
regardent la table & les plaifirs , 
c’eft à dire la chaflè qui eft le prin- décrivent 

cipal de cette nation anciennement ^ °dTmL 
feroce&mal léchée; il yaunStol- mt$ 
niK & un Podftoly, qui font pro- 
prement ceux qui ont foin du cou- 
vert & des tables ; un Podehas , dC 
un Chelïèniic pour l’elchançonnerie, S 'écrivent 
le premier donnant à boire au Roy , p ^ c j^^y 
l’autre ayant le foin de le verlèr , & c L/«^. 
de prelènter le verre à fon luperieur. s'écrit 
Le CoKmiftre, ou maitre d’hôtel a 
en tout te: s direction fiir les cuifi- 
nes de la bouche du Roy , d’ou il 
prend un certain nombre de plats ; 

§c je le dirois plutôt Officier domefo 
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tique que de la Couronne , puïl-» 
qu’il en fait la charge dans les mai-; 
fons particulières du Roy à la Cam- 
pagne , à la Charte , où il n’efl: point 
queftion de ceremonie : neanmoins 
celuy-là comme les precedents ert: 
nommé Officier de la Couronne : le 
KraichiK de mefme qui ert: l’Efcnyer 
trenchant, appelle dans la patente 
Incifor regni : le Lofchi, ou grand 
Veneur pareillement, & beaucoup 
d’autres qu’il feroit ennuyeux de dé- 
tailler : il fuffira de fçavoir feulement 
que toutes ces charges font pofle- 
dées par de grands Seigneurs ou des 
Gentilshommes fort diftingués: à la 
vérité elles ne font d’aucune fonc- 
tion depuis le Régné de ce Roy ; 
car il arrive rarement des ceremo- 
nies publiques , & ce Prince fè tient 
fi long tems éloigné de Varfovie,& 
renfermé dans fes maifons de Cam- 
pagne , qu’il n’a pour tous Officiers 
que des bas Domeftiques à les ga- 
ges, comme auroit le moindre grand 
Seigneur de Pologne ; cependant 
pour faire plus d'honneur au Thro- 
ne, & pour fatisfaire aufli un plus 
jgrand nombre de gens, la Repu-; 
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blique a crée dans chaque Palatinat 
prefque autant de charges que je 
viens de dire , à commencer par cel- 
le de PotKomorge , dont les Titres 
donnent un rang dans les petites 
Diètes au deflus des fimples Gen- 
tilshommes ôc des Staroftas j ceux 
qui en font reveftus , en faifant mef- 
me les fondions dans le Palatinat 
lors que le Roy y palïè. Il en eft de 
mefine dans le grand Duché de Li- 
thuanie qui confervent encore tou- 
tes les Charges qu’il y avoit lors 
qu’il étoit gouverné par Ton Prince 
particulier , lefquelles font en mef- 
me nombre & de pareille diftinc- 
tion que dans la Couronne, com- 
me fi le Roy étoit fpecialement 
louverain de ce petit eftat. 

La Garde du Roy de Pologne 
payée par la Republique , eft com- 
pofée d’un Régiment d’infanterie 
d’environ fix cens hommes , d’un 
autre de Cavalerie plus ou moins 
fort ; félon les tems ; il. a efté de 
neuf compagnies fous lé Roy Cafi- 
mir , il n’y en a que quatre aujour- 
d’huy ; ce font Reytres ou Cava- 
liers Allemands , veftus & équipés 
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On les *p» comme ceux de cette nation , fai. 
plie Ray - f ant [ a g ar de auprès du Roy avec 

Vraban *** ^es pertuilànes pendant les Diètes - y 

mais à l’Armée, ou à la Campagne 
dans les Maifons particulières du 
, Roy s ils font la faétion avec des 

Moufquetons ou Carabines. Ces 
deux corps (ont de l’Armée étran- 
gère, où ils fervent toujours, & le 
. Roy ne les a auprès de fa perfonne 
qu’à la Diète : il ne s’eft pas obli- 
gé mefme de s’en fervir, pouvant le 
faire garder par d’autres Troupes y 
comme fie le feu Roy Michel , qui 
n n’étant pas làtisfait du Comte d’Hoo- 
nofF Colonel du régiment des Gar- 
des, en créa un antre à là fantaifie,’ 
dont il fe Servit toujours, Iaifiànc 
celuy là à l’Armée pour le fervice 
de la Republique. 

Il y a un troifiéme Corps pour la 
Garde du Roy , qui eft d’infanterie ; 
anciennement hongroifè , veftue au- 
S'ftrît jourd’huy à la Polonoife , de Ion-; 

Cbuch. gués robes , armée de moulquets y ' 
S'écrit d e f a fr res } de haches d’armes ap- 

pZ^nce^ P ellées aH bot* c 5 ce font Ies Haydu- 

HajdfiuK- T ues ont reteml ce nom ^ on ** 

grois pour toute marque 4e leur 
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origine, lequel nom fignifîe fantaf- , 
fin en general. Ils font environ deux 
cens, & poftés ordinairement dans 
l’interieur du Chafteau, dans les 
galleries , les partages fècrets , les 
portes de derrière , celles des jar- 
dins , & celle des Sales de comedie r 
comme nos Gardes du Corps : la 
compagnie eft divifée en efcouades, 

. dont chacune a un bas Orticier com- 
me un Sergent, qui porte une gran- 
de pertuifane fort large , d’ou 
pend au deflous du fer un drapeaux 
fendu en guidon comme les flammes 
d’un vaiflëau de guerre : il eft de taf- 
fetas blanc & rouge , & tous ces- 
chefs d’efcoüade marchent ensemble 
à la tefte de la compagnie. , 

Le Roy d’aujourd’huy a adjouté 
à cette garde ancienne & ordinaire , 
quatre autres compagnies qu’il 
paye de là cartette : l’une eft toute de 
Turcs deferteurs, ou pris en guerre, 
qui ont volontairement fiiivi ce par- 
ti, parmi lefquels il y a des Vala- 
ques & des Moldaves : il avoit ra- 
maflé ces éttangers du tems mefine 
qu’il étoit grand General , dont il 
^yoit fait une compagnie de janiflai- 
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res habillée de mefme façon quô 
celles des j aniffaires du grand Sei- 
gneur, avec le Turban blanc quils 
portent aux ceremonies publiques , 
l’habit vert, la chaufliire turque, & 
le refte de l’accoutrement. Ils font 
armés de moufquets , de auboucs, 8c 
de fabres qu’ils portent pendus Ile 
On les ap- long de la cuiffé , de mefme que des 
pellecomme couteaux de chaffé, dont la lame n’eft 

ceux du recourbée comme celle des au- 
grana set - r _ , 

gneur Y an- tres Sabres , mais droite & large com- 
tcchat qu'il me celle des Coutelas. 
faut écrire £a féconde compagnie eft de ja- 
Janc\ar. n ifXaî res aufli j 8c c’eft celle qui de- 
férta de Kaminiecen 1681. avec tous 
les Officiers & le Drapeau comme 
j’ay déjà dit. Le Roy l’a habillée un 
peu différemment de la premieie, 
quant à la couleur des habits , ÔC à 
la forme du bonnet, ceux de cette 
féconde compagnie eftant longs, pen- 
dans fur le derrière , comme ceux 
qu’on avoir donnés à nos Grena- 
diers lors de leur création , 8c bor- 
dés d’une large fourure: leurs armes 
font les mêmes que celles des janiC. 
faires , leurs drapeaux femblables , à 
la couleur prés , une pareille fimpho 3 
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hie. Ces deux compagnies ne font . 
qu’un Bataillon , foit dans les mar- 
ches de ceremonie , ou à la guerre ; 
chaque compagnie fait une moitié 
delà colomne^ les anciens janiiîài- 
res a droite , les autres à la gauche $ 
on appelle ceux cy Scmen , du mot Le moi 
Turc attribué à toute Infanterie qui T {trc pour 
n’eft pas du corps des janiflaires. A Fa n n * 
la tefte de ce corps font les deux snmtn» 
Drapeaux portés chacun devant la 
Colomne de là compagnie, avec la 
lîmphonie au tour à la maniéré des 
Turcs , ce qui relfemble à une mar- 
che de procefïion, parce que celle 
- de ces deux Troupes jointes enfom- 
ble , n’eft que de deux hommes de 
front. leurs Drapeaux font beau- 
coup plus hauts & plus grands que 
les noftres : l’un eft bleu , l’autre eft 
*ouge > & tous deux ornés des Ar- ; 
mes du Roy avec des figures d’Ai- > 
gle , de Lyon , & d’autres Hiero- 
glifes femblables : la fïmphonie qui 
marche comme j’ai dit à la tefte de 
tout, eft un compofé bifàrre de gros 
Tambours qu’on bat des deux côtés, 
de haut bois, de petites timbales, de 
certains inftrumens de cuivre jaune 
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faits comme de petits plats qu’on 
frappe l’un contre l’autre j d’une ef- 
pece de pfalterium à la Juive , ou 
triangle de fer garni d’anneaux qu’on 
touche avec une baguette, Se dont 
on voit la figure dans les tableaux 
reprefèntants quelque triomphe ou 
de David ou des autres Generaux 
Ifraclites , defquels apparemment les 
Turcs l’ont appris : il y avoit autre- 
fois des Trompettes méfiées à ce» 
inftrumens , mais on les a oftés de- 
puis peu , l’oreille la plus Sarmate ne 
pouvant en fouffrir l’aigreur , Sc 
l’aftèmblage bifarre y celüy qui refte 
ne Iaiflè pas que de faire encore 
un bruit tout à fait difcordant , fàu- 
vâge, barbare ; mais beau parce— 
qu’il eft étranger , les Hayduques : 
ont des hautbois & de petits tam- 
bours beaucoup plus fupportables, 
qui marchent au tour du Drapeau 
à la refte de la compagnie , difpo— 
fée en double colomne à deux de 
front comme les autres : toutes ces 
différentes fimphonies vont regle- 
ment jolier tous les jours , foir & ma- 
tin l’une apres l’autre dans la Cour 
du Chafteau en maniéré d’aubade ■ 
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le matin après que le Roy eft éveil- 
lé , le foir avant le coucher du ft>- 
leil , làns exception que du Vendre- 
dy, jour auquel les Polonoic fe font 
un fcrupule de I’ufàge des inftru- 
mens , 8c de l’ombre rnefme du moin- 
dre plaifir. 

La troifiéme Compagnie eft de 
trente Suiftes veftus comme les cent 
Suillès du Roy, levée en 1 68 1. elle 
refte toujours à Varfovie pour gar-^ 
der le chafteau. 

La quatrième eft toute de Hon- 
grois naturels , venus en Pologne ei$ 
1687. après la reddition de Mon- 
cach, place forte du Prince Teiceli,, 
au (ervice duquel ils eftoient dans 
cette place ; la Princeflè fa femme 
l’a défendue avec une fermeté 8 C 
une valeur au deflus de fon fèxe , 
que peu d’hommes auroient égalée. 
Apparemment cette Compagnie n’a 
pû aller rejoindre ce malheureux 
Prince j mais l’Officier a fait prier 
le Roy en entrant à fon lervice ÿ 
qu’il leur permît d’efperer , que (i 
leur Maiftre gagnoit un jourlcdef- 
ffis , 8c redevenoit aufli puifïànt 
qu’il l’eftoit en Hongrie avant la 
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décadence de l’Empire Ottoman , il 
leur donneroit congé du moins à la 
moitié , pour aller tremper leurs 
labres dans le fàng de leurs cruels 
ennemis : ce font les propres ter-- . 
mes de cet Officier ; & tous ces fol— 
dats ne refpirent que haine & que 
vengeance contre les Allemands : 

O . t 

ils font environ cent cinquante ver- 
tus à la Hongroife de drap rouge : 
ils avoient d’abord de grands man- 
teaux blancs à la maniéré des Tran- 
filvains ; mais on les a changez de- 
puis en calàques volantes , plus con- 
formes à l’ufage de leur nation : 
leur bonnet eft chargé d’un pana- 
che de plumes de leton ; celuy des 
Officiers de plumes d’aigle : le pre- 
mier Officier a une grande peau de 
Tigre fur les épaules, & porte une 
malle d’armes de façon particuliè- 
re: les foldats font armez de mous- 
quets & de fabres ; car on ne con- 
noift pas les piques dans ces païs-Ià 
non plus qu’en Turquie : le Régi- 
ment des Gardes , & l’infanterie Po« 
lonoile s’en forvent à la vérité , parce : 
qu’elle eft fur le pied Allemand, & 
que prefquc tous les Officiers font 
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©ii de cette nation, ou Courlandois. 

Il y a un autre petit corps d’é- 
trangers dans la Maifon du Roy de 
Pologne , que je mets ici de fuite * 
quoy que ce ne foit point une gar- 
de, mais bien une efpece de gens 
de livrée ; ils marchent à pied auprès 
de la perfonne du Prince , tiennent- 
i’eltrier quand il monte à cheval , 

Pont aux portières du carollè , ou à 
la telle des chevaux lors qu’il va en 
ceremonie : les Turcs les appellent 
C hâter , les Perfans Pahic 5 Sc cette 
livrée eft particulière au Sultan 8c 
au Sophi : le Roy de Pologne en a 
un certain nombre veftus à la ma- 
niéré Turque , la chaulïure julques 
à my-jambe, agraffee par derrière ou 
par le codé , la robbe retroulfée par 
un coin p laidant voir le pantalon 8t 
une doublure dentelée ^ ils portent 
une large ceinture galonnée d’or , 
un fabre ou coutelas pendu à une 
efpece de baudrier fait d’anneaux 
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d’argent enchaînez l’un dans l’au- 
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tre j un bonnet rouge renverfé en ar- 
riéré , garni fur le devant d’une plu- 
me blanche pofée toute droite , 8c 

Portant d’un aigle de broderie qui 
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fur le front: ils ont à la main Ûli . 
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bafton armé de deux fers au bout 
qui joints enfemble font la figure . O 
d'un aigle éployé. 

Voilà quelle eft la maifon du Roy, 
de Pologne, qu’on voit plus ou moins . 
éclatante félon la magnificence ou_ '' 
l’avarice du Prince? il a d’autres do* Jf 
meftiques particuliers à lès gages , &( ■ 




Oh les une famille de Grand Seigneur, beau» 
Appelle cou P ces Gentilshommes de la 
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chambre qui s’attachent à la per-, : : 
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ca , * fonne par honneur , & fans autre re-’ ' 
mi îatc . çj-jbucion que l’elperance d’en obte- 
nir», des grâces dans les ocçâfions : 
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une nombreulè écurie , & un grand î 
" équipage de chariot parce qu’on 
voyage continuellement , - & qu’onjfj 
porte tout le neceflaire avec foy,lit^ 
y meubles, cuifine,provi fions. , 

- -La Maifon de la Reine a quel-; j_ 
ques Officiers confiderables , Pala-^|| 
tins ou Caftelans , du nombre def- 
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quels eft im Maréchal qui porte le 
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"bafton haut , me fine en prelènce de 
••*ceux du Roy aux ceremonies publi-jl 
-ques , ^marche immédiatement de- 
vant la perfonne de la Reine : il a 1 
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Cliques , comme le petit Maréchal 
de la Côhr ïùr ceux du Roy; 6c quand 
la Reine tient le Cercle , il impolè 
lilehce dans la chambre où il corn- 
mande en" maiftre : lé Chevalier 
d'honneur eft un Palatin ou Caftelân - ! 
de melme que le Maréchal ; & le 
Chancelier ordinairement un Eve£- 
^qne : la Dame d’honneur , la Dame 
d’ Atours , la Gouvernante de lès En- 
fans, celle des filles d’honneur, font " 
des Senatrices du plus haut eftage : 
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Voilà ce qui eft à la Reine comme 
Reine ; le refte de la Maifon eft à Ion 
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choix , & compofé de domeftiques à 




J fes gages : les gardes melme ne lorit 


IV 


pas payez par 



ue ; Sc c’é- 


''-«sc? 




toient cy- devant des Drabans ou 
Cavaliers armez de pertuiïànes que 
le Roy Iuy donüoit, & qu’il payoit 1 • 
de fa caflètte; mais comme cette gar- 
. de ne hiy fiiloit pas honneur aflùré- 
meht , puilque c’eftoient tous mile— . 

" ferables Goujats en lambeaux, mon- 
, . te z fur des malèttes , à qui on aüroit 
' . prelènté l’aumône, &qui l’auroient 
prife fans façon ; la Reine a joint 
' une grofle fomme à celle que le Roy 
-àvoit deftinéè povu* ces Drabans , 6t 
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a fait une belle compagnie de gardè^ 
a cheval de cent maiftres , donc elle 
a fait Capitaine Colonel le Comtq 
BorosKi , premier Efcuyer delaCou-7 
Tonne. 

D’appanage de la Reine de Polo-i 
■gne, appelié reformation , félon l’ufiuj 
ge du pays , cft affigné par la Repu-.; 
folique en un certain nombre de Sta-7 
Tofties au choix de la Diète generale : 
la Reine d’aujourd’huy eut bien de 1^ 
•peine à celle de Grodno d’en obte-1 
nir, parce que la veuve du Roy Mi-; 
chely pretendoii: aufïi , appuyée dé 
la faètion Lithuanoife 8c Autrichien- 
ne j mais enfin le mefme afcendant 
qui avoit mis liir leThrône celle-là 
malgré la mefme faélion , farmonta 
tous les obétacles oppolèz par l’autre 
eh c, j tte rencontre ; 8c cette Diète 
de Grodno tenue en 1679. quatre 
ans après l’éleètion, décida en fa fa-' . 
-veur pour I’appanage. 

Le Le&eur remarquera en pafiant 
que toutes ces Charges delaCouron-. k 
ne 8c de la Maifon du Roy ou de la 
Re ne, les députations aux Diètes ÔC 
au Tribunal de Lublin, font pure- 
ment honoraires fans aucuns appoint 
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ïèméns de la Republique ; & que la 
plus belle de routes ces Charges eft 
celle de Grand Maréchal , qui a plus' 
de véritable autorité que le Roy mef- 
me , eftantjuge Souverain dé la No— 
bielle , faifànt couper des telles ,. ré- 
glant la police, impofant des taxes fur 
les Marchands j-àu Heu que le Prince 
eft lié deïorte qu’il 11e peut faire que 
du bien & jamais de mal ; fans autre 
crédit que celuy de faire des créatu- 
res par les Charges qu’il donne,, 
n’ayant aucune aébivité aux Diètes 
8 c tout fimplement une voix paÏÏïve, 
agiftànt par propositions , confeils, 
avis, dont la decifion eft rêmifè à l’ail 
femblée : à la vérité dans les juge- 
mens des procès fon opinion décidé 
& concludj de forte qu’aprés avoir 
écouté le rapport 8 c les avis des Se— - 
nateurs qui y alïïftent , le Roy pro— ' 
nonce l’arreft ièlon le fieu, formé de 
celuy qui Iuy a paru le plus jufte.. 
Celuy qui régné aujourd’huy eut 
bien de la peine aulfi à confentir à 
fon éleéfcion, qu’il 11’accepta enfin 
qu’à force d’inftantes prières, faites 
par la Republique rnefine, 8c fou te- 
nues des remontrances de la Reine 
v . , O o iij, 
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fon époufe: il eftoit Grand Maré-^, 
chai & grand General tout enlèmble, 
c’eft à dire maiftre ablolu du Royau- 
me & de l’armée , & plus Roy quil 
ne l’a efté enfuite. 

Pour ne Iaiflèr rien àdefïrer de 
ce qui peut fatisfaire la curiofité du 
Leéîeur, je veux donner ici une idée 
de la Cour de la Reine de Pologne, 
qui confiée comme celle du Roy au 
nombre des pcrfonnes qui fe trou- 
vent à la Diete , le (quelles fe font 
un plaifir un honneur d’accompa- 
gner leurs Majeftez aux ceremonies,' 
& les lervir à table. Outre cela , les 
Dames fe rendent vers le loir dans 
la'chambre de la R eine où elles font 
une aflèmblée publique , & propre- 
ment une foule fans delTein formé , 
tandis que la Majefté ’cft affife fur 
(on lit, ou enfermée dans fon cabi- 
net , caulànt avec quelques perfon- 
nes particulières , fuis avoir aucune 
part aux converfitions de la cham- 
bre, chacun y failant fi. cottcrie, Sc 
ces divers plottons de gens fè dilîi- 
pant peu à peu d’eux- mef nés , fins 
autre façon, à mefure qu’ils s’en- 
' nuyent. Souvent la Reine tient le 
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Cercle , ou les Senatrices ont des fie- 
ges plians ; mais aux audiences pu- 
bliques qu’ elle donne , elles font de- 
bout autour du fauteüil des deux 
coftez en double haye ; chacune gar- 
dant fon rang félon la charge du 
mary , de mefme qu’au difner & à la 
toilette, ou elles ne font poiqt afïl- 
£ës : Ces Dames 8c leurs maris ne cè- 
dent le pas qu’aux Ambaflàdeurs & 
Amballàdrices des Rois -, 8c la paren- 
té mefme du Roy 8c de la Reine de 
PoIogne,n’a de rang dans la Républi- 
que, que parles charges dont les per-> 
fonnes font reveftues : la propre me- 
re du Roy Michel n’en pût jamais 
obtenir aucun : La Reine d’aujour- 
d’huy n’en a jamais prétendu pour 
Monfieur fon pere le Marquis d’Ar- 
quyan ; à la vérité les Sénateurs lùy 
ont toujours fait de grandes honnef. 
tetez , 8c des defïèrences civiles fans 
confèquence'j mais il ne s’eft jamais 
trouvé aux allèmblées de ceremo- 
nie, ni aux feftins des nopces. La 
grande Chanceliere de la Couronne 
fa fœur , ne marche que félon le rang 
de la charge de fon mary: on a pour- 
tant dérogé à cette observation é-* 
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troite en faveur de . la Prince fïe ; 
Douairière de Radgivil fœur du Roy- 
de Pologne , à laquelle on s’eft in- 
fenfiblement accouftumé de ceder le 
pas , parce quelle fuivoit toujours la 
Cour , & avoit grand crédit fur l’ef- 
prit de leurs Majeftez : cependant la 
grande Chanceliere de la Couronne, 
fâchée avec raifon de la préférence 
que la Reine faifoit de la fœur du 
Roy , quin’eftoit que fimple Vice- 
Chanceliere de Lithuanie , n’a jamais 
voulu Iuy ceder, ni fè trouver dans/ 
ces temps-là à la Cour , ou aux fpe- 
éfcaeles particuliers qu’on y donnoit: 
mais puifque j’en fuis fur les cere- 
monies Polonoifès , continuons cet 
article par celles des mariages , qui 
feront bien connoiftre le fafte & la 
vaine oftentation de cette nation.. " 
Ceux des filles d’honneur, &: autres 
Demoifèllesde qualité , qui fè font à 
la Cour , n’ont rien au délfus des au- 
tres faits entre perfonnes de moin- 
dre étoffe, que la- magnificence des 
fèftins, la richdfe des habits , & la 
pompe des cavalcades. Le Roy &Ia- 
Reine en font ordinairement la dé» 
penfèj. & c’eft auffi à. leurs. Majeftez 
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'qa’on fait la demande de la fille par 
une elpece d’Ambaflàde publique de- 
là part du Cavalier amoureux : il en» 
voyeunde fès amis au château, ac- 
compagné de deux ou trois cens 
Gentilshommes à cheval , l’un deC 
quels porte à la main une couron- 
ne de pierreries environnée de Ro- 
marin ou de fleurs en maniéré dë' 


guirlande , deftinée pour la future^ 
époulè : cet ami eft introduit com- 
me un Ambaflàdeur dans l'anticham- 
bre, & receu au bruit des fanfares.- 
la Reine affile lous le Dais, ayant* 
auprès d’elle fini Chancelier , & la- 
Demoilèlle qu’on demande en ma- 
riage, écoute- la propofîtion , qui eft - 
proprement un éloge pompeux de 
celuy pour qui on la fait, tant lur 
fès biens , lur là naiflànee , que lur 
dès belles qualitez' r enfîiite le- Chan- 


celier de la Reine répond par une 
harangue lèmblable , ou le mérité 
&c les vertus de la Demoilèlle font 
é.talez lùperbement. La Reine re- 
çoit enfin la Couronne apportée par 
cet Ambaflàdeur , & la met lur la 
telle de la future époulè , pour mar- 
quer qu’elle accepte la propofition 
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du galant: quelquefois un bal ter— 


ff 
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mine cette première Scene , quelque- 
fois il n’y en a point, _ 8 

Peu de jours après le fiancé en- 
voyé ion prefent & la toilette à Isg 
Demoilèlle , avec les pages, ou Gen 7 
tilshommes deftinez pour la fervir , 
veftus magnifiquement comme on. 
peut croire. Enfin le jour du maria- 
ge il va Iuy mefme au Palais en ca- 
valcade luperbe , précédé d’un grand 
nombre de Pages portans des flam- 
beaux, Iuy-mefme richement veftu, 
brillant de pierreries jufques au har- 
nais de lôn.cheval:&c’eft en ces oc-, 
calions qu’on en voit de beaux &en 

* - . ... m - ’ : ■ ' • *'A _1 

grand nombre : on donne aux fian- 
cez une bénédiction préliminaire ej^ 
prefènce de leurs Majeftez , qui ks 
mènent enfaite à la Chapelle, oi\ le 
fait la célébration du mariage ; après 
laquelle ils ëfluyent la fureur de 
vingt harangueurs qui les étourdiC- 
lènt de leurs propres louanges en 
Vers & en Proie , ce qui dure des 
heures entières. 

■ De l’Eglifè i’aflemblée pafle à la 
Salle du feftin, qui eft ordinairement 
celle du Sénat ; & c’elt là qu’on voit 
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encore paroiftre le fafte de la nation , " 
non pas dans la delicateflè des vian- 
des, qui font toutes fort mal apref- 
tées , mais dans le nombre & la pro- 
fufion des plats , la richeffè du bu- 
fet , la propreté du couvert, la beau- 
té du fruit, où depuis quelque tems 
les Officiers François épuifènt Fart" 
& l’abondance ; font les endroits les 
plus dignes de remarque. 

II y a ordinairement quatre tables , 
la première placée ffir le Throne mê- 
me, efl: pour le Roy ; la Reine, les 
Princes, les Ambalîadeurs, l’Epoux 
& l’Epoufée j la fécondé qui efl: très 
longue, prend à*cofté droit du Thro- 
ne jufques vers la porte de la falle , 
où fè placent les Senatrices à leur 
rang , les filles d’honneur & autres 
Dames ; la troifiéme efl: vis à vis , de 
pareille longueur deftinée pour les 
Sénateurs, gens de la Cour ou étran- 
gers de marque 5 il y en a encore 
line ou deux plus petites , placées 
au milieu de la falle , qu’011 appelle 
les Tables des Gofpodars : ce font 
des amis ouparens des mariés, qu’011 
prie pour tenir leur place à faire les 
honneurs du feftin , & inciter à boire 
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toute l’aflèmblée : on les appelle 
Gofpodars & Gofpodines, c’eft-à 
dire Maîtres fk Maîtrelles de la mai- 
fon, qui ont loin de rallembler à 
leurs tables , ou les perfonnes qui' 
iront point de rang , ou celles qui 
veulent fe tirer de la ceremonie des^ 
autres ; fur quoy le Leéteur remar- 
quera que dans les grands repas 
d’apparat , qui font icy fort fre- 
quens , il y a toujours de ces Gof* 
podars pour faire boire la Compa- 
gnie, & tenir les fécondes tables, 
afin quon n’en faflè aucune diftinc- 
tion- d’avec les premières, étant d’ail- 
leurs lêrvies également bien. 

Pour le vin , chacun fçait qu’on* 
ne l’épargne pas en Pologne , & que- 
dans ces feftins on n’en boit que de 
celuy de Hongrie, qui eft fort cher,, 
dont on vuide ordinairement deux 
ou trois pièces , & pour mil écus au 
moins dans un repas, £àns compter 
la biere qui eft abandonnée par ton- 
neaux à la Valetaille : en échange ou 
ne mange point dans ces feftins j on 
y voit les Dames en gands & en, 
manchon , les ' hommes difeouranS' 
fans toucher aux plats , cela jpen~ 
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«font trois ou quatre heures, qui eft 
l’ordinaire durée des banquets de 
noces ; car il y a un cérémonial de 
fautes à boire qui ne finit point , & 
qu’on folemnilè aux fanfarres des 
Trompettes 8c des Timbales. ■ 
Quand tout cela eft achevé on le-’ 
ve les tables, & on étend un grand 
tapis de drap rouge , fait exprès de 
toute la largeur de la Salle ^ fur le- 
quel on dance : le bal eft encore tout 
de ceremonie , 8c commence par le 
Roy avec la Reyne, continue par 
le Roy avec la mariée, par tous les 
Princes lès fils avec la meftne , par 
la Princeflè de Pologne avec le ma- 
rié , & enfin par le marié & la ma- 
riée : ce font toutes dances d’obli- 
gation indifpenfable , après lefquelles 
les autres perfonnes en font de pa- 
reilles qui vont fbuvent jufques au 



Le lendemain il y a au mefmC 
lieu une fefte fèmblable à la pre- 
mière en tous les points , 8c un fé- 
cond repas auiïi magnifique donné 
encore par le Roy : mais avant qu’il 
commence il y a une ceremonie qui 
eft la plus agréable pour la mariée^ 
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puifqu’elle conlîlïe à recevoir les 
prelens que luy font tous ceux qui 


font priés de là noce 5 & comme tout 
eft fafte & oftentation en Pologne, 
ceux qui les donnent, ne cherchent 
pas le mérité fèeret d'une libéralité 
cachée, ils la veulent faire valoir au 
grand jour j.de forte que la mariée, 
placée fous le Dais de la Reyne, 
.affiliée d’un Seigneur de les parens , 
iouvent melme du Chancelier de la 
Majellé, reçoit a la veue de tout te 
monde les prelens qu’on luy envo- 
yé ; 8c un Gentilhomme appelle tout 
haut, chacun par leur rang , toutes 
les perionnes qui ont ellé priées de la 
& pour lors chaque Envoyé 


noce 

des donneurs de prelens porte le 
lien à mefure qu’on le nomme , en ' 
fiilant un compliment de la part de - 
fon maître ou maîtrelïe -, auquel ré- 
pond pour la Demoifelle le Chan- 
celier qui l’accompagne ; cette Ce- 
remonie dure encore trois ou quatre 
heures , parce qu’on enrcgiftre tous : 
ces prelens qui lont uniquement à 
la mariée , 8c vont louvent à dix ou 

\t * 

douze mil écus en pierreries , ou 
pièces d’argenterie. . , ' 
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Le troisième jour leurs Majeftés 
tnenent l’Epoufee dans la maifon du 
marié a 'qui donne ce repas là ; mais 
ce n’eft: qu’un ambigu , & n’eft: point 
luivi de dances ; après lequel repas 
on livre la vidime, car il n’en joiiit 
que le troifiéme jour après fbn ma- 
riage: toute la Compagnie fe réduit 
enfin à un petit nombre d’amis 8c 
de païens, qui aflïftent la mariée dans 
cette agonie , 8c aufquels on fert 
encore pour le dernier adieu une 
cotation magnifique. 

On commence depuis’peu à Ce 
relâcher fur les trois jours qui font 
d'une terrible fatigue : d’abord on 
'en a fouftrait un , enfuite on s’eft 
hazardé à faire les noces incogmtQ , 
mefme à la Cour, fans tout cet ap- 
pareil : neanmoins les Polonois ne 
s’accoutument point à ce retranche- 
ment , 8c font encore un capital de 
point d’honneur, de la dépenie des 
•noces 8c des funérailles quieft prel- 
que égale ; car il y a un banquet 
apres les enterremens, 8c c’eftpour 
l’entrée & pour la fortie. 

Je me ferois un vray fccupule d’a-ï 
jouter icy une circonftance fort bi- 
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fàrre , fi elle eftoit fècrette ; mais 
comme elle fait un article efïèntiel 
du cérémonial qui s’obferve publi- 
quement, je ne . crois pas devoir rou- 
gir en racomptant une choie qui ne 
fait rougir aucun des Témoins-: en 
tout cas le Leéteur modefte peut 
.s’en prendre à la nation , & non pas 
à l’Hiftorien.. Le lendemain du troi- 
jfiéme jour qui eft le premier de la 
jolii fiance, on porte au Pere , à la 
Mere , ou autres parens tenans leurs 
place, la chemifè de la mariée pour 
témoignage de la virginité , & lors 
quelle eft dans de certains tems, ou 
ià vertu pourroit eftre confondue 
.avec l’infirmité naturelle du fèxe , on 
diffère la conlbramation du mada- 
ge , ce que j’ay veu arriver dix ou 
douze fois , mefme à celuy de la 
grande ChancePere fœur de la Rei- 
ne , & à celuy de fà belle fille ma- 
riée au grand Chancelier de Li- 
thuanie,. - • -. r: . t 

Cette mefme raifon a établi un 


.autre ufàge, non moins pointilleux 
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t ’ & ridicule ; c’eft que le Contrat paC- 

u fe devant les noces doit eftre cor— 
' xoboré, félon les termes de lapra- 
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tique Polonoifè ,. fept ou huit jours 
Après la confommation pour eftre 
valide & inconteftable , ce qui met 
les Maris en état de chicannèr , 8c 


j.’en. ay bien veu qui ont refufé dé- 
le faire ,. ou qui l’ont fait avec pei- 
ne 8c de mauvaifè grâces • 

Je finis ce chapitre par un éclair- 
cillement neceflàire fur la maifom 


8c la naiflànce du Roy Jean'troi- 
fiéme du nom ,, dont le mérité per- 
fonnel fait négliger £$ connoilïance 
de fes ancêtres :!ils ont efté des. plus 
grands hommes du Royaume foii 
ayeül maternel nommé Jo’iciefsKi 
dunom.de la terre de Jouîieief a efté 
grand Chancelier., grand General 8c. 
Palatin de Kiovie tout enfemble ::ce 





fut luy comme j’ai dit ailleurs , : qui' 
du tems dù Roy Sigifmond, & n’é- 
tant encore que petit General , ga- 
gna la fameufè bataille, ou fut pris- 
le Czaar de Mofcovie avec fbm 
Chancelier, ■ 

Quant à fôn Père Jacques So- 
biefici, du nom de là terre de So^ 
bielchin , félon la couftume Polonoi- 
fè , il defcendoit ’ par une longue 
fuite de grands hommes , du Roy Sabtefiïy 

- 


S'ccrit 
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JLefcoH lè Noir: c’étoit d'ailleurs lin 
Seigneur d’une grande autorité dans* 
le Royaume , par l’avantage qu’il 
avoit eu d’eftre fait quatre fois de 
fuite Marefchal de la Diète, une 
cinquième à celle de l’éleélïôn de 
Ladiflas quatre , qui le fit enfuité 
Palatin de Belfts , de Ruflie , & 
Çaftelan de Craco vie fucceflivement; 
cette dernieté dignité étant la pre- 
mière du Sénat , furquoy je dois 
avertir le Leéteur , que contre f’u- 
fàge ordinaire du Royaume, le Cafte-. 
Jan de Cracovie a le pas fur fon 
Palatin , dont les traditions Polo- 
noifès allèguent plufieurs raifonsf 
la plus reçeuë cft celle de la perte 
de l’eftendart du Palatinat , dans une 
rencontre de guerre fignalée , qui 
fut abandonne par le Palatin ? 
fàuyé par le Çaftelan. 
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Chapitre IV. 


* 




Contenant ce qui s* e fi paffè à la 
Diète generale aff emblée a 
v Varfovie en 1683 . , 


P Endant le fèjour que le Roy fit 
à Leopol fur la fin de l'année 
1682. au retour des frontières de 
Hongrie , il acheva l'expedition des 
Univerfaux , pour la convocation de 
la Diète generale mandée à Varfo- 
vie au vingt- fèptiéme de Janvier 
1685. les Cabales de la Maifon d’Au- 


triche avoient prévenu, dés long- 
tems les efprits par leurs manèges 
& leurs infinuations : les Miniftres 
de l’Empereur s’étoient donnés un 
furieux mouvement pour préparer la 
demande qu’ils dévoient faire à la 
Republique d’une ligue contre les 
Turcs , ôc tout fèmbloit difpofé à 


une révolution extraordinaire. Le 
Marquis de Vitry eftoit refté fèul 
Ambaiïadeur de France en Pologne 3 
il avoit perdu le mois d’Aouft pre- 
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cedent un Collègue admirable Ie^ 
Sieur Aïcaicia, qu’une maladie avoir 
arrêté en ce pays.’ à ion retour de: 
Tranfilvanie , && qui avoir foutenuii 
de fès Confeils prudens & hardis „ 
l y habiieté de noftre Ambaflàdeur à 

• ■ - ■ _ ■ ^ ■ <i - i i 

ttavers le manège ambaraflant du 
vieux Baron Jorofsxi ion émule de: 
négociation. Le Marquis de Vitry- 
étoit un Seigneur d’une probité p 
d’une fidelité & d’un fècret admira*, 
rab!e ; mais peu verfé dans les me-L 
nagemens qu’il faut avoir avec les- 
Republiques, où la négociation de-- 
mandé du manège, de la poputari* 
té, des infînuations, de l’aftuce mê- 
me , pour ne pas dire fourberie. Il- 
execatoit fes ordres à la lettre. Sc 
ne s’en écartoit jamais , fidele à fès- 
înftru&ions, fcrupuleux dans l’exe- 
cution , peu ex ad dans les relations, ; 
non pas faute de droiture , mais feu- 
lement faute d’a&ivité ,. d’efpions- 
habiles , des correfpondances fèures, 
de plus encore faute de dextérité 
à manier ces affaires , trop froid ôc 
trop particulier pour un pays oiî 
elles fe traitent dans le commerce du 1 
vin ,, des femmes , des cottries &de»: 
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fèftes ; véritablement la France avoir 
dans fès interefts le Gomte de Mor~ 


ftin grand Tréforier de la Couronne,, 
qui avoir pris droit de naturalité' 
chez elle , acquis des Terres , des- 
Maiibns, des Charges, lequel avoir 
un grand credic en Pologne , une 
grande habileté pour tourner ces es- 
prits variables, & les fixer à Ton in— 
tereft : lé Marquis de Vitry eût donc 5 
ordre de travailler de concert avec 


le grand Tréforier qui vouloit for- 
mer un tiers- parti en Pologne, in- 
dépendant de la Cour , comme le 
projet en avoit efté foit du tems du< 
'Marquis de Bethune mefme : par 
malheur le grand Tréforier avoir 
chagriné la Reine de Pologne en* 
certaines rencontres , & la Reine 
avoit formé dés lors le deflèin de le' 


perdre ; en quoy elle réülîîr comme- 
î’avoit prévû deux ans auparavant le 
Sieur Afcaida , homme pénétrant 
éclairé , qui s’étoit acquis une con— 
noiflànce parfaite des- interefts du* 
Nord, & du genie des Princes , par- 
mi employ de trente années de né- 
gociations en ces Cours là. 

La Diète s’ouvrit le vingt-feptid- 
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me Janvier 1685. au milieu de tou- 
tes ces intrigues , 8 c le grand En- 
ièigne de la Couronne Lefchinsiei, 



Gendre du Palatin de Rufïïe , en fut ff 
fait le Maréchal. I/Aflèmblée ani- 
mée de longue main contre le grand 
Tréforier par les nratiaues. fccrettes Æ 
de lès ennen 
loir luy fair 
un perturbai 
un criminel 
traître à la 
grand forfaii 
luy reproche 
une conftitu: 
la rigueur, < 
ques années , 
baiïadeur , e> 
ligués avec 1 
rer plus de 1 
du terme de 
Celuy de ] 
fovie au mili 
ventable , & 
grande cerer 
diftin&ion qi 
princes aux 
leur part : il 
les négociât 
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commencé depuis prés de deux ans ? 
fçavoir la ligue contre les Turcs, 
dont les apprêts de guerre allar- 
moient l’Empereur jufques dans 
Vienne. Ce Prince avoit choifi pour 
cette fonétion publique un Seigneur 
des plus considérables de fa Cour , 
le Comte Valeftin Chevalier de la 
Toifon d’or, grand Maître de la 
Maifon de l’Imperâtrice doüairriere, 
Seigneur .de belle reprefentation , de 
grande dépenfe, dont les maniérés 
nobles , la prudence & la fàgeflè 
accompagnoient dignement le grand 
nom &: l’illuftre naiflance. 

Il eut Ton audiance £ publique en 
plein Sénat les deux Chambres alïem- 
blées , on donna à cette ceremonie 
tout l’éclat poflible, tant dans la mar- 
che que dans la réception , après un 
compliment de peu de paroles , qu’il 
fît couvert 8c affis entre les premiers 
Miniftres de la Republiquë , il ren- 
dit les lettres de l’Empereur dont il 
ctoit chargé pour lè Roy, 7 pour le 
Sénat & pour la petite NobléÏÏè : 
elles furent leuës fur le champ , fça- 
voir celle du Roy par le grand 
Secrétaire de la Couronne , celle dn 
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Senat par l’Evefque de Cracoviè ; 
qui fè trouvoic à la telle de ce Corps 
à caufe de rabfence des deux Ar- 
chevefques , celle des Nonces par 
leur Maréchal ; le grand Chancelier 
ayant enfuite répondu pour le Roy, 
à la harangue de 1- Amballadeur & 
au contenu en Tes dépefches*, com- 
me firent aulîi l’Evefque de Graco- 
vie & le Maréchal des Nonces,, 
chacun pour Ion corps- Qn ramena 
après cette ceremoniel’ Am bafïàdeur 
de l’Empereur avec la même pompe 
dont on avoit accompagné fa recep- 
tiom 

Quelques jours auparavant le Non- 
ce du Pape , nommé Palavjcini , Ar- 
chevefque d’Ephefe, avoit eu une pa- 
reille audiance publique ‘dans la mef- 
me airemblée avec les mefmes cir- 
confiances’, & offert dans fa haran- 
gue les fecours du Pontife pour la 
guerre que la Republique devoit 
entreprendre en faveur de l’Empire, 
feui menacé par les armes Ottoma- 
nes : après ce cérémonial , on négo- 
cia tout de bon la ligue propolèe 
par des alTèmblées particulières de 
Commifïàires nommés des trois or- 
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dres qui compolènt la Republique 
de Pologne : ces Allèmblées lè tien- 
nent ordinairement dans une Anti- 
chambre de l’Appartement du Roy , 
où l’on met une longue table entou- 
rée de bancs couverts de draps bleu , 
dans la mefime diipolition à peu prés 
que l’on obferve aux fçeances du 
Confeii d’Eftat ou des Parties en 
France. 

Dans ces entrefaites , le Roy de 
Pologne envoya lès Emilïàires lè- 
crets jufques dans Conftantinople , 
pour eftre informé au vray des def- 
feins du Sultan , & en juger par les 
apprefts que la renommée faifoit 
formidables : ce Prince eft en cela 
auüï vigilant &aulîî bien lèrvi qu’on 
le puiflè être ; non feulement il en- 
tretient en tout tems des elpions dans 
le cœur de l’Empire Ottoman , mais 
il en a encore dans le Sérail melme ; 
& par les penfîons qu’il donne aux 
Tar tares, comme par les Iargelïès 
qu’il fait à leurs Mourzas ou Com- 
mandans , il eft lùr d’eftre informé 
de tout , d’eftre conlèrvé dans lès 
tiens des frontières , & de n’çftre 
jamais furpris en tems de guerre , ce 
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qui a paru aux occafions elïèntiel- 
les , que le public n’a pu penetrer,' 
ni les mémoires apprendre aux étran- 
gers , mais qui n’ont pas échapé aux 
yeux des fpeétateurs : il eft vray que 
le Roy de Pologne n’a pas épargné 
toujours Ion argent ni lès -bonnette* 
tés envers cette nation dont il a 
tant à craindre , & qu’il s’elt acquis 
chez elle par lès maniérés, une efti- 
me très particulière. Lors qu’il n’é- 
toit encore que grand Enfeigne de 
la Couronne , il avoir dans Tes vil- 
lages un nombre choiiî de femmes 
Se de tonneaux de vin d Hongrie, 
dont il regaloit les Envoyés Tarta- 
res, ouïes Mourzas qui levenoient 
voir comme leur ami ; enlorte qu’il 
entretenoit avec eux dés ce tems-là 
un commerce d’amitié dont il s’eft 
bien trouvé dans la fuite 
Le Roy de Pologne fut donc in- 
formé au vray par fes elpions, de 
l’eftat des forces Ottomanes , des 
mouvemens & des projets du Grand 
Vifir , dont il aveitit l’Empereur ,• 
auquel il manda comme je l’ay fcû 
du.JR.-oy de Pologne Iuy melme^ 
que ce fier Minijke en vouloir ab— 
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fblument à Vienne 8c à Raab pour 
la première campagne j ces avis 
touchant les fieges de ces deux 
p’aces menacées par le grand Vifir, 
luy furent enfuite confirmés par une 
lettre interceptée que ce premier 
Miniftre de la Porte écrivoit à Ion 
ami Kara Mehemet Pacha, Vifir de 
Bude , auquel il s’ouvroit (ur lès def- 
ièins de la prochaine campagne en 
ces termes , Jséous prendrons cette 
année Yavarrin & Vienne , celle- cy 
fera mon partage , & j’ajoûteray 
l’autre a ton Gouvernement. Cette 
lettre avoit efté envoyée par un Ex- 
près qui tomba entre les mains de 
certains Colàques rodans aux envi- 
rons d’ÂndrinopIe , elpions cachés 
8c fideles , Partions fort reveillés 8c 
fort dangereux : le Roy de Pologne 
en envoya une copie au Pape , 8c 
..écrivit à la Sainteté qu’il iroit luy- 
.mefme en perfonne au lècours de 
Vienne, fi le Vifir tenoit là parole: 
l’Empereur de Ion cofté, à qui ce 
Prince fit part aufli de cette décou- 
verte , fongea à pourvoir ces deux 
Places des chofes neceiïaires , fit 
brûler d’abord les grands & magni- 

Q-a >i 


Raab s’afi 
pelle Y a- 
vatc^in. en 
latin Yavri- 
num, (S ce 
mot de 
R aab luy 
eft donc de 
la riviere 
quipajje au 
tour de cei-, 
te Ville , la-* 
quelle s' ap» 
pelle le 
Raab , où il 
fautremar-j 
quer qu’on 
écrit Ja^ 
varrin , & 
r e prononce 
Y avaria. 
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Cliques fauxbourgs de Vienne , qui 
s’eftendoient jufques fur le glacis de 
la Contrefcarpe , & qu’il auroit fal- 
lu entièrement rafèr : mais franche- 
ment ce que l’Empereur en fit ©toit 
encore trop, félon le Confèil devien- 
ne , qui n’ajoûtant pas beaucoup 
de foy à ces avis , fongea feulement, 
à donner au Roy de Pologne, la le- 
•gere fàtisfaârion de faire femblant de 
les croire , dont cependant on a veu 
dans la fuite la confirmation , & eu 
tout fujet de fe repentir d’en avoir 
douté. 

Le Roy de Pologne de fon coflé 
n’oublia rien pour faire entrer la Ré- 
publique dans les grands dellèins, 
par la confideration du danger qui 
la menaçoit. Il facilita l’armement 
projetté par la Diète, en ouvrant les 
cornes , à quoy perfonne ne s’atten- 
doit , & l’on n’avoit pas plus de foy 
pour la refolution qu’il temoignoit 
hautement , de vouloir fortir de lès 
Eftats pour aller à la rencontre des 
Turcs fur les contrefcarpes devienne. 

Pendant que toutes choies fe di£-f 
pofoient en Pologne en faveur ds 
la Maifon d'Autriche , lès amis par- 
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tieuliers répandirent un bruit fourd y 
que le Comte de Morftin , grand 
Tréforier de la Couronne, fongeoit 
à rompre la Diète pour faire e£- 
choiier la conclufion de la Ligue 
propofée ; mais une marque qu’il 
n’en avoit pas l’intention, c’eft qu’el- 
le ne fut pas callée, rien n’étant fi aile 
comme je l’ay remarqué cy-devant i 
à la vérité les Sapia, Seigneurs du 
grand Duché de Lithuanie , s’y op- 
pofoient allez ouvertement par une 
maxime fondamentale, palïée en pro- 
verbe & prefque en conftitutioiï 
dans la Republique de Pologne , qui 
eft , que l’Alliance des Allemands elfc 
toujours très ruineufè à i’Eftat , & 
qu’on doit les regarder comme des. 
voifins dangereux , mefme plus à 
craindre dans les Traités,qu’en guer- 
re ouverte : fur ce principe appuyé 
peut-être de raifons fecrettes , les 
Sapia Chefs du parti Lithuanois, fai- 
foient naître incelDtmment des obfta- 
cles pour^traverfer le projet de la. 
ligue j mais enfin la dextérité de la 
Reine de Pologne, l’emporta haute- 
ment lut toutes les cabales oppo- 
fées i Si l’on peut dire aufli que la 
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eonclufion de hC Diète fut unique^ 
ment fon ouvrage 5 cependant (on 
animofité n’attaqua point les Sapia ». 
qu’elle crut devoir ménager en cette 1 
rencontre ; elle tomba toute entière 
fur le Comte de Morftin qu’elle crut 
moins confideré & plus aifé à perdre :. 
Ce Seigneur épouvanté de la furieufe* 
tempefte élevée contre là perfonne,. 
cherchoit à calmer l’orage en tem- 
porifant; après avoir follicité luy- 
même fà juftification , tant à la Cour 
qu’à la Diète , il difpa’Ut aux yeux 
du public, & employa fes proches?, 
on vit en effet depuis fà retraite deux 
Morft ins fes parens , I‘un Korun- 
gi de la Duché ou Province de Za- 
tors , l’autre Starofta de KovaL 


joints avec le jeune Bilent'ici , fils du 
Palatin de Mariembourg & Gendre-' 
du grand Tréforier , lefquels paru- 
rent en public pour folliciter en fà. 
faveur : leurs pratiques arrefterent , 
quoy qu’avec peine , le jugement du 
procès , en promettant au nom de 
l’accu fé ce que la Cour exigeoit de 
Iuy ; fçavoir, qu’il remettr oit dans 
fîx mois les chiffres dont il fe fèr- 


voit pour fon commerce avec les 
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pays étrangers ; qu’il reprefènteroit 
les pierreries de la Couronne , qu 011 
difoit avoir efté détournées par luy 
ou changées en d’autres de moindre 
valeur , 8c qu’il renonceroit à tou- 
tes cabales contraires au projet de 
la ligue, laquelle on l’obligea mef- 
* me de faire terminer heureufement. 
par les foins , en laifîànt le cours 11» 

, bre à la tenue de la Diete , 8c aux 
refolutions de l’AfTemblée; moyen- 
nant ces conditions ftipulées 8c pro- 
mues par les païens du Comte de 
Morftin , la Cour fit fufpendre le 
jugement du procès , donna fa char- 
ge de grand Tréforier par commif- 
fion au Palatin de Lub'in, 8c 1 Ac- 
eufé demeura en attendant 1 execu- 
tion des articles , fous la garde du 
grand Marefchal du Royaume , qui 
eft la maniéré de mettre aux Arretts* 
les Gentilshommes en Pologne, lef- 
quels font ccnfès y eftre en donnant 
feulement leur parole au grand Ma- 
refchal.. 

Ce fut à la faveur de toutes ces 
précautions , que la Diète finit heu- 
reufèment , avec la conclufion de I& 
îjcTue pour cinq années ofFenfive 8c 
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deffènfive, mais contre les Turcs feu- 
lement , ce qui fut fpecifié pour évi- 
ter de donner des foupçons aux au- 
tres Princes , avec lefquels la Ré- 
publique ne vouloit point febroüil- 
ler pour l’intereft. de l'Empereur : 
l’Eftat des Armées fut réglé , le pa- 
yement des Troupes deftiné à l’ave- 
nir fur les Palatinats, & confènti 
par les Députés des Provinces , les 
expéditions concertées , le Traité 
dreiré en bonne forme par le grand 
Chancelier de la Couronne , accom- 
pagné d’articles fccrets , de con- 
ventions verbales, depromeilcs ref- 
peétives d’entre l’Empereur 8c le Roy 
de Pologne perlonnellement , dont 
la Cour de Vienne n’a pas fongé un 
moment après à faire juftice à fon 
Libérateur, qu’elle a traité enavan- 
turier pluftoft qu’en Monarque, 
comme on le verra dans la fuite de 
cette guerre. 

La nouvelle de la Ligue conclue 
& de la Diète terminée , fut portée à 
Vienne en toute diligence par le 
Gendre de l’Envoyé Jorofsici : le 
Courier s’habilla à la Polonoifè en 
partant de Varlovie , pour s’acque- 
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rir de la popularité , & un peu d’a- 
fe&ion parmi des gens charmes lors 
qu’on approuve leurs maniérés 8c 

leurs refolutions. 

La Republique fit Ion Anr.ee de 

quarante huit mil hommes , fcnvoii , 
trente fix aux frais de la Couronne, 
qui porte les trois quarts des depen— 
fes de l’Eftat , & douze mil aux dé- 
pens du grand Duché de Lithuanie ; 
c’eft l’état ordinaire de la guerre en 
Pologne, appellé Compottt en lan- 
gage du pays , & en latin Compt*- 
tum , lequel ne patte jamais ce nom- 
bre de quarante huit mil hommes , 
parce que dans les beloins prelpms 
on convoque toute la Nobleile à 
cheval , 8c que d’ailleurs c eft icy 
une guerre de Campagne qui 
patte comme un feu de paille , fans 
fonder à eftendre , mais à conlèrver 

2T> 
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les frontières. 

Le Roy de Pologne donna des 
commiflions pour les nouvelles le- 
vées , employa l’argent du Pape à 
celle d’un corps de Cofaques , que 
ce Prince a toujours crû braves gens, 
& bons fantaffins fur tout , mais qui 
fe démentirent bien cette campagne. 
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Il envoya l’Evefque de Kiovie Zà-i - 
loufiei , Chancelier de la Reine, à 
l’Electeur de Brandebourg , pour en; -4 
avoir les fèize cens hommes qu’il e(t 
obligé de fournir à la Republique . 
en ces rencontres , & qui furent 
auflî accordés fans peine : l’argent 
de l’Empereur fut diltribué en mef- 
me tems pour les recrues des vieilles» ■ 
Troupes : on augmenta les Houfi. 
fars jufques à quatre mil , nombre 
confiderable fans doute , veû l’ex- 
traordinaire dépenlê de cette Gen- 
d’armerie j dans les: tems floriffàns de ^ 
ce Royaume , il y en a eu fur pied 
jufques à vingt mil à la fois , 8C 
l’Hiftoire de Pologne remarque 
qu’un Roy voulant le retirer de- y * 
devant l’Armée ennemie , qu’on luy 
diloit marcher à luy avec des for- 
ces fuperieures , les Houflàrs l’eut 
empefcherent , & luy dirent fière- 
ment qu’il n’avoit rien à craindre* - ( 

en leur compagnie , puifque fi le* -, 
Ciel venoità tomber ils le foutien- U , 
droient de la pointe de leurs lances;, . 

Cependant tous ces apprefts ne 
perfuad oient encore perlonne du; 
fucccs de la Ligue, par une vieille- W . 
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prévention conçeuë contre la Po- 
logne , à caufe * des lenteurs ordi- 
naires dont les affaires s’y traitent 
du peu d’ordre qn’ily a dans 1 exe- 
cution , & du peu de difpofïtion 
qu’on croyoit au Roy d ouvrir fès 
Tréfors pour féconder les efforts de 
la Republique: joint à cela les fauf- 
fes relations qu’on répandait dans 
les pays étrangers , ou l on ecrivoit 
que le Roy de Pologne ne pouvoir 
plus monter à cheval, encore moins 
fe manier un jour de bataille ÔC 
d’occafion , qu’il eftoit mefme hors 
d’eftat de mettre fur pied , & de me- 
ner en campagne plus de huit mil 
hommes * de forte que les Princes 
qui n’avoient aucun inteteft a cette 
guerre , laiffmt aller le cours des 
chofes , attendirent l’effet des pro- 
mettes du Roy de Pologne , & des 
démarches de fa Republique , fans 
croire qu’elles allattent jufques a 
ouvrir la guerre cette année-la. 

Le Comte de Morftin refta en Po- 
logne jufques au mois de Septembre 
de cette mefî ne année ; enfuite dans 
le tems que tout le monde eftoit à 
l’armée ou vers les frontières 3 uni- 
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quement attentif au Siège de Vien- 
ne , le Comte de Morftin , dis- je 
s’avança à Dantzics du conlènte- 
ment du grand Marefchal , fous la 
garde duquel il avoir efté remis at- 
tendant l’effet de fes engagemens i 
de DantzicK il paflà en France, où 
il avoir acquis quelques années au- 
paravant le Comté de Chatel-vilain 
& la Baronnie d’ Arques en Balîï- 
gny, une des plus belles Terres 8 t 
des mieux bafties du Royaume , que 
le Marefchal de Vitry avoir eue des 
Seigneurs de Bourlemont. 

Voilà I’ifluc de la fameufè Diète 
de 1683. & le premier coup de bon- 
heur delà Cour de Vienne, qui étoic 
anéantie fans retour, fi le Ciel n’eût 
fait un miracle en la faveur dans 
cette occafion : le Roy qui avoit 
prévu l’orage dont elle eftoit mena- 
cée, avoit fïifpendu très genereulè- 
ment lès dellèins , Si remis à un au- 
tre temps la pourfiiite de les droits , 
témoignant vouloir attendre à les 
faire valoir, que l’Empereur fut de- 
barraffé de l’irruption dont il eftoit 
menacé par les Infidèles ; afin que 
les Ennemis de la gloire & de la pieté 
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lie puffènt l’accufer de dérober fès 
avantages. Il en alîîira l’Ambaffà- 
deur d’Efpagne, refidant pour lors en 
fa Cour , 6c fit offrir en mefme tcms 
à l’Empereur une armée de quatre- 
vingt mil hommes pour le fècourir 
contre les Turcs ; mais la politique 
de Vienne, bien différente de la ge- 
nerofité definterefïce de LoLiis le 
Grand, crut devoir refufer ce fè- 
cours , 6c s’en tenir à celuy du Roy 
de Pologne quelle regardoit d’un 
autre ceil ; outre que ne fe piquant 
pas d’une jufte reconnoiiïànce , 6c 
n’ayant pas deffèin d’executer les 
promeffès quelle prodiguoit à la 
veuë du péril , elle crut pouvoir plus 
impunément éluder celles qu’on don- 
neroit au Roy de Pologne , comme 
en effet elle les éluda toutes avec un 
air d’ingratitude qui paffè l’imagi- 
nation: La fille aifnéede l’Empe- 
reur , l’ordre delaToifon d’or pour 
le Prince Jacques fon fils , les digni- 
tés éminentes de Prince d’Empire 
pour le Pere 6c le Frere de la Rei- 
ne , dévoient eftre les moindres re- 
merciemens, 6c les moindres mar-; 
ques de reconnoiiïànce deuë à ce 
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Libérateur , & tout cela avoit efté • 
promis par la Cour de Vienne, fans 
compter les Provinces de Valaicie & 
de Moldavie, qui dévoient revenir au V ' 
Roy de Pologne , du démembre- 
ment de l’Empire Ottoman. L’Em- 
pereur luy écrivit de fa propre main , 

8c luy donna le Titre de Majefté, | ^ 
choie lurprenante & inefperée : le 
Duc de Lorraine le prelTi de hafter 
Ei marche par toutes les confidera- 
tions les plus fortes , luy dépelcha 
courriers fur courriers , pour exciter 1) 
la pieté 8c fon zele par l’approche 
du péril , luy laififant finement con- . 
cevoir des elperances fur le Royau- 
me de Hongrie , que la Cour de 
Vienne tenoit pour perdu ; enfin tout 
l’Empire n’efperoit qu’en fa perfori- 
ne : trente cinq Princes de Maifons 1/ 
Souveraines, avec les Electeurs de Sa- 1 
xe& de Bavière à leur telle , l’atten- 
doient pour le ranger lo.us Ion com- 
mandement ; & neanmoins deux I- 
jours après fa viéfcoire , ces Aile— I 
mands foûmis , cet Empereur caché i 
dans les bois & les montagnes , cette j 
Armée intimidée de la feule- veue 1] 
■d’un Turban, méconnoiilènt celuy 
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qu ils appelaient auparavant leur 
Sauveur , le regardent avec mépris, 
mefme avec des yeux d’indignation , 
comme s’il eftoit venu leur ravir une 
gloire offerte à leurs exploits , Iuy 
réfutent le fruit de tes travaux & les 
marques de tel victoire. Cet endroit 
mérité bien une digreffîon , quoy 
•qu’elle temble d’une autre place ; je 
la toucheiay icy neanmoins , pour ne 
pas interrompre le cours de la Re- 
lation de la campagne de Vienne 
quand j’y teray. 

Par le Traité tecret fait entre l’Em- 
pereur & le Roy de Pologne, les 
dépoüilles de l’Armée Ottomane , & 
la moitié du Canon devoir eftre le 
•partage du dernier. Il s’en ttouva 
plus de cent quarante p éces dans 
le Camp des Turcs, la pluipart des- 
quelles avoient efté prites furies Po- 
lonois , ou en Campagne , ou dans 
les Places d’ÜKraine &de Podolie, 
conquîtes par les Infidèles en divers 
tems : le Roy de Pologne les fit de- 
mander à l’Empereur i hiver d’après 
fon expédition, à fon retour de la 
haute Hongrie : la Cour de Vienne 

traita fa demande de ridicule ; & la, 

* - * y -- 


Non in- 
vidcmus 
fpoliis vcC- 
tris. 

Ce font les 
propres ter- 
mes de la 
lettre de 
l'Empereur 
fur cette af- 
faire. 


>Jon veni 
fpoliator , 
fcd libcra- 
tor. 

Ce font les 
termes de la 
réponfe du 
Roy de Po- 
logne* 
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lettre qui Iuy fut écrite làdeffiis parle 
en termes fi méprifans, que Tonne 
pouroit pas écrire d’un autre air à 
un Avanturier fimple foldat de for- 
tune, jufques là qu’on luy obje&oit 
le pillage du camp des Turcs, com- 
me fi cette dépouille devoit recom— 
penfèr le fervice important qu’il ve- 
noit de rendre à l’Empire Si à la 
Chreftienté : Auflï la répliqué que fie 
le Roy de Pologne à la réponfe de 
l’Empereur, vengeoit bien fa gene- 
rofité de l’air injurieux dont on ac- 
compagnoit l’ingratitude de la Cour 
de Vienne , laquelle il faifoit relfou-. 
venir de l’obligation pafiee , & que 
fans Iuy la Capitale de l’Empire ge- 
miroit dans un trifte efclavage. Quel- 
que tems après l’Empereur Iuy fit 
offrir des pièces d’ Artillerie de fès 
Places , en efehange de celles prifès 
fur les Turcs qu’on luy retenoit 5 
mais le Roy de Pologne luy fit con- 
noître que ce n’eftoit pas de Canons 
dont il avoir affaire , qu’il defiroit 
feulement ces Canons gagnés par fou 
Armée dont il recherchoit le glo- 
rieux profit, laiflànt à l’Empereur 
toute futilité du fervice j outre qu’il 

eftoic 
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efloit bien aife de lai (1er à la nation ... 4 

Polonoilè laquelle, s’eftoit lacrifiée 
avec luy au lalut de (bn Allié , des 
marques éclatantes d’une viéloire,. 
qui reparoit en quelque façon la. 
honte de lès pertes, pour la reprilè- 
des mefmes pièces d’artillerie , mar- 
quées aux Armes de la Republique ,, 
trouvées parmi celles des Turcs. 

Cette affaire a duré plus de trois ans 
& s’eft terminée enfin de mauvaile 
grâce du cofté des Allemands, les- 
quels ont rendu quelque choie , mais» 
non pas tout ce qui eftoit du au Roy: 
de Pologne;. 

Avant définir ce Chapitre, il faut 
remarquer ce qui le palla dans cette 
Diete,d etranger à l’égard des affai- 
res de la Ligue, & terminer cette- 
relation par la circonftance de l’in- 
veftiture donnée en plein Sénat aux 
Ambaflàdeurs du Prince Cafimir de 
Courlande , de ce petit Duché vac- 
cant par la mort du Duc fon pere. 

Le Duché de Courlande eft un S'éc> it 
pays de petite étendue , plein de. Courlamti 
grandes forefts qui luy font un re- 
venu confiderable, fes arbres elfci nt • 

tres-propres pour la conftruétion des 

Rr. 
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vai fléaux , 8C admirables pour Ier 
mâts : il produit une nobleflé guer- 
rière , capable de discipline militaire, 

8c de très- braves foldats propres à 
tout , aufli bons fantaflins que cava- 
liers. Quoyque ce canton Soit fort 
reculé vers le Pôle à une extrémité 
de la Pologne , éloigné de tout cotr-f 
merce civil, & hors de portée de la 
Cour , les mœurs n'y font point Sau- 
vages , l’air 8c les maniérés des gens ? 
y iontaufli polies qu’en d 3 autres en- 
droits d’Allemagne , dont les Cour- i 
landois ont pris l’habit , le langage „ f . 
&Ia Religion Proteftante. A la vé- 
rité le peuple y a conlérvé un jargon: 
particulier & originaire du pays, le- 
quel n’approche d’aucun autre , non 
plus que le Bafque 8c le bas Breton 
approchent du François : mais l’ Al — 1 
Iemand efl: le langage de la Cour,, 
du Prince, 8c de la Noblefle. Le 
Souverain efl: appellé Prince Re - 
gent j fa refidence 8c la Ville capi- jj, 
taie de fon Eflat , fe nomme Mit- ! 
tnw 9 feituée fur une riviere qui ' en- 
tre dans le Golphede Riga, environ 
huit lieues au deflous : on en com- 
pte Sept de la capitale de Courlau^ ;i 
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d!e à cette capitale de Livonie une 
de Riga jufques à la mer, toutes de 
mefme grandeur que les plus gran- 
des lieues de Pologne. 

Tout l’Eftat de Courlande eft en- 
clavé entre la Samogitie , Province 
de Po'ogne,. la Livonie Septentrio- 
nale ou Suedoifè , & la mer Balti- 
que : la première eft à fa gauche , 
l’autre le ferre fur fa droite en re- 
montant vers la Lithuanie , 8c le 


Golfe d « 
Rigaa'ansla 
mer B iltl • 
que . 

Riga Ca ■ 
pitale deLu 
von je , fjl 
aux îuédoit 
avec toute 
la Livonie 
fepfenlrio- 
nale- 


Golfe de Riga le borde vers le Nord 
il eft Fief mouvant de la Républi- 
que de Pologne , & fon Prince vray 
ValEü & homme Lige. L’herefie a 
fait changer de nom au Souverain 
8c à l’Eftat ; celuy-lâ n’eftoit que- 
Commandeur ou grand Prieur de 
Courlande ; & celuy-cy n’eftoit 
qu’un grand Prieuré de l’Ordre Teu- 
to unique , lors qu’il eftoit en polïeft- 
fion de ces pays reculez : mais le 
grand Maiftre Albert de Brande- 
bourg ayant em bradé le Luthera- 
nifme, & s’eftant faifi des biens de 
l’Ordre qu’il rendit héréditaires dans 
fa mai fon a le grand Prieur de Cour-.- 
lande fuivit cet exemple, & fut a C- 
fez heureux pour fe maintenir dans. 

Kl % 


476 Mémoires, 
fonufurpation,à la faveur de l’hom- 
mage rendu aux Roys de Pologne , 
Souverains de toutes ces Contrées. 

Il eft refté à ce Prince une certai- 
ne jurildiétion fou ver ai ne ou façon 
de fouveraine , mais fort bornée j 
car les affaires de fon eftat vont par 
appel au Roy, prés duquel il tient un 
Refident pour les folliciter , comme 
j’ay dit que font les Villes de Dant- 
zicK 8c de Thorne ; cependant il 
fait battre monnoye , 8c a tous les 
autres droits honorifiques des petits 
Souverains , joüiflant de fon Eftat 
fort tranquillement fous la protec- 
tion de la Republique , laquelle a 
donné droit de neutralité à toute la 
nation Courlandoife , 8c reconnoît 
les Gentilshommes pour regnicoles, 
làns qu’il foit befoin d’autres paten- 
tes ou privilèges particuliers. Com- 
me ce pays n’a ni Starofties, ni 
Biens Royaux , il n’eft point aufiî 
lujet aux contributions d’eftat , en- 
core moins au quartier d’hiver : En 
l’année 1689 . le grand General de 
Lithuanie Sapia voulut enfreindre 
ces libertés de fon authorité privée, 
8c envoyer l’Armée de ce Duché 
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hiverner en Courlande ; mais la 
Noblefle qui eftoic actuellement dans 
le fervice , porta Ces plaintes à la 
Cour , & les auroit portées à la Ré- 
publique rr.efme dans la Diète fui— 
vante , fi le grand General Sapia 
n’eût accommodé l’ affaire , 8c tiré 
brufquement de ce pays-là quelque 
lomme d’argent. 

Le dernier Regent avoit amalïe 
de grandes finances, tant parla ven- 
te de lès bois & de les canons de 
fer, que par Ion commerce jufques 
dans les Indes , où il avoit acquis 
une petite Ifle reftée encore aujour- 
d’huy aux Princes les fils. Il fgifoit 
louvent des marchés de deux cens- 
mil efcus à la fois avec le Roy, par 
le Canal du Sieur AKaicia Envoyé de 
France , 8c avoit le genie marchand 
8c l’efpric Hollandois fur cette ma- 
tière ; il deftinoit aufli le Prince Fer- 
dinand fon fécond fils à une fèmbla- 
ble occupation , dans laquelle il le 
faifoit inftruire à Amfterdam ; c’effc 
à dire au fein de la Marchandée , 86 
à l’école de la navigation 8c du com- 
merce : mais ce Prince Ferdinand ; 
né pour de plus nobles employs* 
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dont la bravoure ne pouvoit s’ac- 
commoder de la vie oifeulèd’un né- 
gociant , rejetta d’abord avec mé- 
pris les veuës du Duc Ton Pere, 
pour fuivre le penchant de ion cœur 
dans le meftier de la guerre : le Duc 
fon Pere mourut en 16S1. laillant 
trois fils &c une fille : l’aifné nommé 
Cafimir , âgé pour lors d’environ 
trente deux ans, eût. en partage le 
Duché , les, meubles , & beaucoup» 
d’argent comptant; les deux Cadets 
& la Princefle eurent environ étx 
cens mil efcus avec l’Ifle des Indes ; 
& cette fomme s’eft repartagée en- 
fuite entre le Prince Ferdinand 8 c 
la fceur , par la mort du Cadet , tué 
au fécond fiége de Bude : il s’apel- 
ldit Alexandre furnommé Bras-dé^- 


fer, en ayant un véritablement de 
•7 coupé, mais je nefçay fi celuy qu’il 
port oit à la place , eftoit de fer au 
pied de la lettre. 

L’aifiié envoya en mefine tems deux 
Ambalïadeurs au Roy de Pologne, 
qui eftoit pour lors en Ruffie dans. 

1 6 8 2. fa Staroftie de Yavorouf, pour luy.; 
demander l’inveftiture du Duché ,. 
dont, ils eurent les expéditions : <Sç 
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on remit la ceremonie de l’homma- 
ge à la prochaine Diète. Le Roy 
difpenfa le Prince de venir le ren- 
dre en perfonne comme il y eft: 
obligé, fe contentant de le recevoir 
par les mefmes Ambaflàdeurs qu’il 
avoit envoyez à Yavorouf. La 
ceremonie fe fit en pleine Diète 
avec beaucoup de fafte & dé pom- 
pe , comme toutes celles qui arrivent; 
auffi rarement : ces Ambaflàdeurs 
rendirent l’hommage à genoux au; 
pied du Thrône , & reçeurent l’in- 
veftiture par un eftendart & un fa- 
bre , que leur mirent en main le Ma- 
refchal des Nonces devenu grand 
Enfeigne de la Couronne , & le 
Miecheniie ou Porte-épée, comme- 
Officiers de la Republique , aufquels, 
appartient c ette fbn&ion. 

fin : 


A Paris, de l’Imprimerie de Iacques 
Langlois, Imprimeur ordinaire du 
Roy , ru£ S. lacunes, à la Rcjut d? 
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